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ÉDITORIAL 

La question de la présence d'équipements militaires dans la région a occupé beaucoup de place 
dans l'actualité de ces derniers mois, avec les discussions qui ont entouré le projet d'implanta­
tion d'un champ de tir pour les avions basés à Bagotville dans le secteur de L' Ascension, au 
Lac-Saint-Jean. La poursuite des activités aux imposantes installations de Ville de La Baie a 
même été remise en question par certains, ce qui eut pour effet de soulever la crainte chez ceux 
qui, avant toute chose, voient dans la base la quatrième plus importante entreprise de la région 
(voir le texte de Karl Gagnon). Après bien des débats, la commission Bédard a déposé son rap­
port qui recommande d'aller de l'avant dans le projet du champ de tir. La question paraît réglée: 
les avions de chasse pourront rester et s'exercer librement sur le territoire de la région. 

Mais à travers toutes ces discussions, on a semblé découvrir soudainement la présence mili­
taire au Saguenay-Lac-Saint-Jean, une présence qui remonte pourtant à de nombreuses décen­
nies. Il y a déjà plus de quarante ans que des avions décollent quotidiennement de Bagotville 
et il y a bien plus longtemps encore que la région a vu son sol foulé pour la première fois par 
les militaires. Sans vouloir prendre parti dans aucun débat, Saguenayensia voudrait aujourd'hui 
revenir brièvement sur l'histoire de cette présence militaire régionale par le biais de deux docu­
ments qui sont présentés dans ce numéro. D'abord, une série de photographies dévoile quelques­
unes des diverses formes qu'a prises cette présence depuis la Première Guerre mondiale: des 
équipements, des infrastructures, mais également des hommes. Ensuite, Karl Gagnon trace un 
bilan des activités qui ont marqué le développement de la base aérienne de Bagotville depuis 
sa première ouverture, en 1942. Nous espérons que cette brève rétrospective donnera une image 
un peu plus complète de la place qu'ont pu occuper les activités militaires dans l'histoire du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean. 

Egalement dans ce numéro, nous vous livrons la transcription d'une communication pronon­
cée par monsieur Gérard Bouchard à l'occasion de l'ouverture du dernier congrès de la Fédéra­
tion des Sociétés d'histoire du Québec, tenu à Chicoutimi. Suivent un article de Paul-E. Lemieux, 
rappelant les débuts de l'expo-sciences régionale et une recherche généalogique d'Eric McLean 
sur la famille du même nom. Nos chroniques habituelles complètent cette livraison. 

Bonne lecture! 

Jean Martin 
La Rédaction 



Les caractères originaux de la société 
saguenayenne aux 19e et 20e siècles 

par Gérard Bouchard, directeur du Centre SOREP 

Conférence d'ouverture du Congrès de la Fédération des Sociétés d'histoire du Québec, 
prononcée à Chicoutimi, le 27 mai 1988. 

L 
e 150e anniversaire de la 
région du Saguenay-Lac­
Saint-Jean offre à l'histo­
rien une occasion de jeter 
un regard en arrière dans 

Je but de taire ressortir ce qui, dans 
ce passé régional, paraît Je plus 
remarquable et le plus significatif 
pour le temps présent. Mais en tout 
premier lieu, il est important de 
situer l'expérience saguenayenne 
dans un contexte plus général. Ainsi, 
il faut rappeler que Je développe­
ment de cette région constitue l'un 
des derniers épisodes d'un immense 
mouvement historique qui, à partir 
du 17 e siècle, a porté des dizaines de 
millions d 'Européens vers le nou­
veau monde, c'est-à-dire les deux 
Amériques. L'histoire du Saguenay­
Lac-Saint-Jean appartient à cette 
extraordinaire expérience humaine 
qui a résulté dans la construction 
d'un continent en moins de trois siè­
cles. À ce titre et comme d'autres 
régions de la province de Québec, le 
Saguenay-Lac-Saint-Jean partage des 
traits essentiels avec de nombreuses 
populations du Canada et des Etats­
Unis notamment. Je me permets de 
Je rappeler étant donné qu'une his­
toire volontiers nationaliste, et par le 
tait même préoccupée de marquer 
nos différences, a contribué à gom­
mer ces ressemblances que nous 
avons en commun avec nos voisins. 
Ceci dit, je voudrais dégager 
quelques-uns des traits qui semblent 
caractériser plus particulièrement la 
région du Saguenay-Lac-Saint-Jean. 

I 
DYNAMISME DE LA 

POPULATION RÉGIONALE 

Parmi ces traits, il faut d'abord 
mentionner l'extraordinaire dyna­
misme dont cette population régio­
nale a fait preuve et je voudrais en 
donner trois exemples. 

A) La croissance démographique

Le premier exemple est tiré de la
démographie. Il concerne la forma­
tion, l'accroissement de la population 
depuis le milieu du 19e siècle. C'est 
une croissance qui doit peu au mou­
vement migratoire dans la mesure 
où, depuis la fin du 19e siècle, ces 
soldes migratoires ont presque tou­
jours été négatifs, la région fournis­
sant plus d'émigrants qu'elle ne rece­
vait d'immigrants. Ces pertes 
devaient donc être compensées par 
une fécondité très élevée, en fait 
l'une des plus fortes qui ait été obser­
vée jusqu'ici parmi les populations 
blanches. Jusqu'au début du 20e siè­
cle, dans cette région, on compte en 
moyenne une dizaine de naissances 
par famille complète, c'est-à-dire des 
familles qui ne sont pas rompues pré­
maturément par le décès de l'un des 
deux conjoints. Dans les cas extrê­
mes, lorsque la mère se mariait très 
jeune, par exemple entre 16 et 18 
ans, les couples pouvaient donner 
lieu à 20 naissances et plus. À titre 
d'illustration, nous avons étudié les 
dossiers de 22 familles ayant enregis­
tré au moins 20 naissances en autant 
de grossesses, à l'exclusion donc des 
naissances multiples Uumeaux, tri­
plets ... ). À partir de ces cas excep­
tionnels, on peut construire le 
portrait-robot suivant. Ces femmes 
se mariaient à 17 ans et elles avaient 

leur dernier enfant à 44 ans, soit un 
intervalle moyen de 16 mois entre 
chaque naissance. On observe donc 
un cycle de 9 mois de grossesse, 1 
mois de' 'relevailles'' et de 5 à 6 mois 
d'allaitement. Dans le cas des famil­
les observées ici, ce cycle a été par­
couru de 20 à 22 fois. Autrement dit, 
sur 27 ans de vie fertile, ces femmes 
ont vécu pendant 16 ans en état de 
grossesse, l'équivalent de deux 
années de "relevailles" et de 9 
années d'allaitement. Si on se con­
centre sur la période la plus active de 
la vie fertile, c'est-à-dire de la troi­
sième à la douzième naissance, on 
observe cette fois un intervalle 
moyen de 11 mois entre chaque nais­
sance, ce qui vérifie donc la repré­
sentation populaire selon laquelle les 
femmes de cette époque avaient un 
enfant chaque année. Pour le reste, 
dans chacune de ces familles, on 
comptait de 5 à 6 décès d'enfant et 
de 9 à 10 mariages, à l'exclusion de 
ceux qui auraient pu être célébrés à 
l'extérieur de la région. 

Etant donné la haute fécondité des 
couples saguenayens, il s'ensuivait 
des descendances très nombreuses, 
parfois spectaculaires. Nous avons 
étudié de ce point de vue les 181 cou­
ples venus s'établir dans la région 
avant 1842. À l'aide du fichier de 
population de SOREP, nous avons 
reconstruit automatiquement les 
généalogies descendantes de ces cou­
ples pionniers jusqu'à la sixième 
génération ( voir tableau). En 
moyenne, ces couples comptent un 
peu plus d'un millier de descendants 
dans la population actuelle de la 
région. Mais certains de ces pionniers 
ont engendré une descendance bien 
supérieure, l'un d'entre eux comp-
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Répartition des 181 couples pionniers (1ère génération) selon 
leur nombre de descendants au Saguenay, à diverses générations (a). 

(Premiers mariages seulement) 

Deuxième génération 

Nb. total de Nb. moyen de 

N. de descendants
0 1 · 4 5 · 6 7 · 10 11 · 14 15 et plus Total descendants desc. par coup. 

N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o (b) de pionniers 

N. de pionniers 12 

1 
6,6 41 l 22 .6 22 l 12,3 56 1 30,9 37 l 20,4 13 7,2 181 l 100 1 451 8,0 

Troisième génération 

Nb. total de Nb. moyen de 

N. de descendants
0 1 · 10 11 · 20 21 · 40 41 · 80 Plus de 80 Total descendants desc. par coup. 

N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o de pionniers 

N. de pionniers 29 l 16,0 11 1 6,2 20 l 11.0 29 116,0 74 1 40,9 18 9,9 181 ] 100 7 389 40,8 

Quatrième génération 

Nb. total de Nb. moyen de 

N. de descendants
0 1 · 100 101 · 200 201 · 300 301 · 400 Plus de 400 Total descendants desc. par coup. 

N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o de pionniers 

N. de pionniers 34 [ 18,8 46 [ 25,4 44 [ 24,3 33 [ 18,2 13 
1 

7,2 11 6 , 1 181 [ 100 27 674 152 ,9 

Cinquième génération 

Nb. total de Nb. moyen de 

N. de descendants
0 1 · 50 51 · 100 101 · 500 501 · 1000 Plus de 1 000 Total descendants desc. par coup. 

N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o de pionniers 

N. de pionniers 38 l 21.0 4 1 2,2 10 1 5,5 56 

1
30,9 47 l 26,0 26 14,4 181 l 100 97 095 536,4 

Sixième génération 

Nb. total de Nb. moyen de 

N. de descendants
0 1 · 50 51 · 100 101 · 1000 1001 · 3000 Plus de 3 000 Total descendants desc. par coup. 

N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o N.a. 0/o de pionniers 

N. de pionniers 40 l 22 .1 5 1 2 ,8 4 1 2,2 75 1 41,4 40 l 22. 1 17 9,4 181 l 100 186 824 1 032,2 

(a) Couples pionniers = ayant résidé au Saguenay avant 1842. Ces couples constituent la 1ère génération. L'exclusion des remaria-
ges ainsi que des pionniers mariés ayant immigré avec leurs parents ramène à 181 le nombre de couples fondateurs ici pris en compte. 

(b) À l'intérieur d'une même descendance, s'il y a mariage entre consanguins de même génération ou non, les enfants ne sont 
comptés qu'une fois. Mais s'il y a mariage entre descendants de deux pionniers différents, les enfants sont comptés deux
fois. Les descendances ne peuvent donc pas être additionnées.

tant même plus de 9 000 descendants très répandue, les pionniers associés nution de 33 % . Mais la fécondité elle-
aujourd'hui, ce qui représente envi- aux noms les plus fréquents même n'est sans doute pas en cause 
ron 3 % de la population régionale. aujourd'hui ne se sont pas reproduits ici. Nous pensons que l'émigration 
Par ailleurs et d'une façon générale, plus vite que les autres. Même, nous est le principal facteur ayant 
on sait que ces couples pionniers ont avons pu établir que les descendan- entraîné ces inégalités dans les 
eu des descendances très inégales. ces reliées à la plupart des patrony- rythmes de reproduction. On tire de 
Ainsi, 22'X, de ces 181 couples ne sont mes les plus fréquents se sont repro- tout ceci un enseignement utile: les 
plus représentés dans la population duites moins vite que l'ensemble de noms de famille les plus courants 
présente. la population. Par exemple, les Trem- dans la population régionale actuelle 

blay représentaient 12 % de la popu- doivent leur fréquence uniquement 
lation régionale entre 1842 et 1851; au fait qu'ils étaient déjà plus repré-

En cc qui concerne les noms de ils n'en représentent que 8% sentés que les autres parmi les pre-
famille, contrairement à une croyance aujourd'hui, ce qui signifie une dimi- miers immigrants. 
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B) La mise en valeur du sol

Le deuxième exemple de dyna­
misme concerne la marche du peu­
plement ou l'occupation du sol. On 
connaît bien aujourd'hui les difficul­
tés extraordinaires qui ont accompa­
gné les travaux de défrichement. 
Dans le cas du Saguenay-Lac-Saint­
Jean, ces travaux se sont étendus sur 
un peu moins d'un siècle, soit de 
1838-40 à 1930-35. Ils ont débuté à 
l'est de la région, principalement 
autour de la Baie des Ha! Ha! pour 
s'étendre très rapidement d'est en 
ouest. Dès la décennie 1850-1860, ils 
atteignaient le lac Saint-Jean, qu'ils 
allaient contourner dans le sens des 
aiguilles d'une montre. Après quoi, 
les défrichements allaient se poursui­
vre un peu partout dans l'ensemble 
de la région mais dans les espaces 
plutôt marginaux, voués en perma­
nence à l'économie agroforestière. 
L'ensemble de ces travaux allaient 
aboutir à la création de 70 municipa­
lités urbaines et rurales. Pour se ren­
dre compte de l'ampleur des efforts 
consentis, rappelons que près d'un 
demi-million d'acres de terre ont 
ainsi été mises en valeur. Et afin de 
mieux illustrer la somme de travail 
que ce chiffre représente, précisons 
qu'il fallait une génération pour 
défricher environ 100 acres de terre 
(ce qui était l'équivalent d'un lot). 
Cette opération a donc été effectuée 
10 000 fois par les familles régiona­
les entre 1840 et 1935. 

C) Les conditions de vie

Le troisième exemple est fourni par
les conditions de vie dans lesquelles 
cette population a dû se former et se 
reproduire. Le transfert des popula­
tions, dans un contexte de colonisa­
tion ou de peuplement, s'est accom­
pagné d'une façon presque générale 
d'une régression des niveaux et des 
genres de vie ainsi que de la techno­
logie. On a peine à imaginer 
aujourd'hui l'existence extraordinai­
rement primitive qui a été celle de 
nos ancêtres jusqu'en plein 20e siè­
cle. Dans un contexte d'éloignement, 
d'inorganisation sociale et de rareté, 
les pionniers devaient mener une vie 
qui était très proche de la nature, 
tirant un profit maximum de la flore, 
de la faune, des cours d'eau, etc. 
Qu'il s'agisse d'alimentation, d'hahi-

tat, de soins médicaux, de transport, 
de vêtement, d'outillage ou de pro­
duction, on observait partout la 
même précarité mais aussi la même 
ingéniosité et la même tenacité, 
mises au service de la survie et de la 
reproduction. Dans ce contexte de 
dénuement extrême, il est permis de 
dire que, de plusieurs façons, ce sont 
les animaux qui ont sauvé les 
hommes. 

Sur un autre plan, il est indéniable 
que ces traits de courage et de dyna­
misme voisinent des épisodes moins 
triomphants où la fierté trouve moins 
son compte et dont la mémoire col­
lective a tendance à se détourner. 
Par exemple, notre région a très évi­
demment fait sa part dans le proces­
sus séculaire de marginalisation et de 
désintégration des communautés 
autochtones. Sur un plan un peu dif­
férent, mais dans un même ordre 
d'idées, il est vraisemblable aussi que 
les femmes ont fait largement les 
frais de la colonisation et de la crois­
sance démographique, dans la 
mesure où elles en ont porté très 
longtemps les séquelles - en fait bien 
longtemps après que la vie primitive 
du pionnier ait fait place à l'existence 
plus policée et plus feutrée de la 
société urbaine et industrielle. 

II 
LES TRAITS SOCIO-CUL TURELS 

Il y a d  'autres traits de cette société 
régionale qui sont également dignes 
de mention. Je les énumère très rapi­
dement, l'espace faisant ici défaut 
pour un commentaire plus détaillé. 

a) Le contexte de colonisation et de
peuplement a suscité de nom­
breuses inégalités économiques et
sociales mais aussi, et comme en
contre-partie, beaucoup de con­
sensus autour des hiérarchies éta­
blies, beaucoup de soumission à
un ordre social et culturel fondé
sur quelques idées simples à l'abri
de toute contestation.

b) On relève simultanément une
importante instabilité géographi­
que des individus et des familles,
et une très forte intégration cul­
turelle qui assurait la reproduc­
tion et la transmission <les idées,
des valeurs et des représentations
collectives.

c) Cette intégration culturelle était
servie par ce qu'on appelle les éli­
tes des professions libérales, elles­
mêmes dominées par un clergé
omniprésent. Cependant, s'il
bénéficiait d'assises importantes
dans la sphère politique nationale,
le clergé saguenayen tirait surtout
son pouvoir de ce que le sacré
imprégnait spontanément la cul­
ture rurale. Traditionnellement et
quasi unanimement, cette popu­
lation était religieuse et elle adhé­
rait d'emblée aux enseignements
de l'Eglise diocésaine.

d) C'était aussi une culture très
robuste et très autoritaire qui lais­
sait peu de place aux dissensions
ou au doute, et qui dispensait
ainsi une grande sécurité morale.
Plus que la nôtre certainement,
c'était une culture qui atténuait
et même évacuait les incertitudes
et l'angoisse.

e) En plus de l'Eglise et sans doute
avant l'Eglise, la culture était
appuyée sur la famille, laquelle
occupait une place fondamentale
dans ce contexte de colonisation
marqué, encore une fois, par l'iso­
lement et l'inorganisation sociale.
Plus que dans d'autres sociétés
rurales pré-industrielles, la
famille devait ici assumer tous les
rôles: l'éducation, les soins du
corps, toutes les formes d'assis­
tance matérielle et morale, et sur­
tout la reproduction biologique et
sociale. Des raisons profondes,
reliées au contexte de peuple­
ment, faisaient de la famille le
groupe social primordial. Ainsi les
parents comme les enfants étaient
rendus solidaires non seulement
par les prescriptions d'une culture
où dominaient les préceptes chré­
tiens, mais aussi tout simplement
par la nécessité matérielle qui
maintenait les membres de la
famille dans l'interdépendance.
D'une part, dès qu'on les sortait
de l'école à l'âge de 12 ans envi­
ron, les enfants (surtout les gar­
çons) devaient consacrer une
dizaine d'années de leur vie à tra­
vailler au service de la famille. Ils
contribuaient ainsi à étendre les
défrichements, à développer et à
consolider le patrimoine familial.
Durant cette période de leur vie,
les parents b(�néficiaient (�videm­
ment de ces prestations de scr-

5 
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vice. Cependant, parvenus à l'âge 
de se marier, les enfants atten­
daient de leur famille qu'elle les 
indemnise pour les services ren­
dus. Par exemple, les garçons 
s'attendaient alors à être eux­
mêmes établis comme agricul­
teurs, soit sur un lot détaché de 
la terre familiale, soit par le biais 
d'un don ou d'un prêt d'argent, 
ou de toute autre façon. La prati­
que instituait donc un système 
d'échanges, une forme de contrat 
non écrit entre les parents et les 
enfants, ce qui permettait de 
reproduire la société rurale avec 
sa culture traditionnelle et de pré­
server la solidarité du groupe 
familial d'une génération à 
l'autre. 

f) Un dernier trait, relié au précé­
dent, consiste dans le changement
radical survenu dans la société
rurale à partir du moment où les
défrichements ont atteint ou
dépassé les limites des terres cul­
tivables. Alors la reproduction
familiale est entrée dans une
impasse et a dû se réorienter vers
les métiers urbains ou s'adapter
aux contraintes de la nouvelle
agriculture capitaliste. C'est dans
ce contexte qu'ont commencé à se
modifier les comportements des
ruraux, qu'il s'agisse de la fécon­
dité, de la transmission des avoirs
familiaux, des pratiques agraires
ou même des contenus culturels.
Parallèlement à ces mutations qui
trouvaient leur origine dans l'évo­
lution de l'agriculture, la société
rurale subissait le double impact
de l'industrialisation et de l'urba­
nisation. Prenant pied dès la fin
du 19e siècle dans le secteur des
pâtes et papiers, le grand capital
allait bientôt étendre son action
au secteur de l'hydro-électricité
et à celui de la production de l'alu­
minium. Surtout à partir de la
décennie 1920-30 ( qui coïncide
précisément avec les débuts de la
saturation des terres), on assiste
à une accélération du développe­
ment industriel et à l'émergence
de quelques pôles urbains de taille
modeste.
En somme, c'est toute la société
saguenayenne qui allait subir en
moins de cinquante ans des chan­
gements aussi tardifs que radi-

eaux affectant tous les domaines 
de la vie collective, à la campagne 
comme à la ville, dans les régions 
aussi bien que dans les métropo­
les et tout ceci sans laisser de 
dé�hirures profondes, irrémédia­
bles dans le tissu social québécois. 
C'est là un aspect essentiel de 
notre histoire récente dont nous 
ne sommes sans doute pas tou­
jours assez conscients et qui 
devrait nous convaincre de notre 
capacité de concevoir et de gérer 
dans l'harmonie des changements 
collectifs d'envergure qui, dans 
d'autres sociétés, ont été une 
source d'éclatement. 

J'ai mentionné tous ces traits par 
ce qu'ils me semblent significatifs, 
parce qu'ils sont des composantes 
essentielles de notre expérience col­
lective régionale. Mais ce n'est pas à 
dire qu'ils nous sont exclusifs. 
Encore une fois, il faut accuser ici 
une certaine tradition historiographi­
que qui s'était mise entièrement au 
service des luttes nationales et qui, 
pour cette raison, en était venue à 
mousser nos différences afin de pro­
mouvoir notre identité. Ainsi, nous 
avons peut-être un peu perdu de vue 
les nombreuses ressemblances qui 
nous rapprochent de nos voisins. 
Parmi ces traits communs entre les 
régions de colonisation québécoise et 
les ''frontier communities'' américai­
nes, on peut mentionner: 

- Le rôle prépondérant joué par la
religion dans la définition des
orientations collectives et dans la
mise en place des premières
institutions.

- L'affirmation du groupe familial et
de la parenté comme solidarité
prioritaire.

- Les niveaux très élevés de fécon­
dité (associés au Québec à une pré­
tendue revanche des berceaux).

- L'essor d'une économie rurale très
largement orientée vers des formes
d'auto-subsistance, tout en faisant
place à de nombreuses interactions
avec le marché local ou
extra-régional.

- L'instabilité de la population,
exprimée dans de nombreuses
migrations intra- ou inter-régiona­
les.

- La vigueur généralisée, aussi bien
à la ville qu'à la campagne, d'une
sociabilité de type communautaire

appuyée sur les relations de voisi­
nage et de parenté. 

III 
LA RÉGION DU SAGUENAY 

EN 1988 

En terminant, j'aimerais essayer de 
dire brièvement ce qu'est la situation 
présente de la région, ce qu'elle est 
devenue après 150 ans d'évolution. 
Je le disais à l'instant, c'est d'abord 
une région qui a connu - particuliè­
rement entre 1930 et 1960 - une 
succession de changements extrême­
ment rapides, à caractère radical, 
suivant en cela l'exemple du Québec 
tout entier. Il suffira, à titre d 'illus­
tration, de référer à l'évolution de la 
fécondité saguenayenne. L'une des 
plus élevées au monde encore au 
début du 20e siècle, elle est devenue 
maintenant l'une des plus basses. 
Pour rester dans les extrêmes, on 
peut dire que mutatis mutandis, la 
vie religieuse régionale (du moins 
dans sa partie la plus visible, celle des 
pratiques reliées au culte) a suivi un 
itinéraire analogue. 

En deuxième lieu, cette région est 
aujourd'hui caractérisée par une 
exceptionnelle homogénéité sur le 
plan culturel. C'est peut-être dans 
toute l'Amérique du Nord la popula­
tion où la francophonie s'est le plus 
intégralement conservée. Nulle part 
ailleurs en effet, les caractères 
ethniques hérités des ancêtres fran­
çais ont trouvé un terrain plus pro­
pice à leur reproduction et à leur 
épanouissement. 

C'est aussi, en troisième lieu, une 
région nourrie d'un très fort senti­
ment d'identité et d'appartenance. 
C'est une réalité qu'on a peut-être 
tendance à perdre de vue lorsqu'on 
la vit de l'intérieur ou de trop près. 
Les inévitables tensions internes font 
alors illusion et masquent l'entité 
dans laquelle elles s'inscrivent et qui 
a été découpée si nettement par l'his­
toire et par la géographie. Pour faire 
ressortir le bien-fondé de cet énoncé, 
on n'a qu'à imaginer un instant 
qu'une réforme électorale s'avise 
éventuellement de rattacher Rober­
val à la Tuque ou la Baie des Ha! Ha! 
à Charlevoix... Ces rattachements 
paraîtraient d'emblée improvisés et 
contre nature. Cependant, le gouver-



nement fédéral a pu créer sans trop 
de problèmes un comté (Lac Saint­
Jean) qui regroupe dans ses limites 
des territoires appartenant aux trois 
sous-régions du Lac Saint-Jean, du 
Haut-Saguenay et du Bas-Saguenay. 

Je crois aussi qu'à l'heure présente 
la région éprouve un certain désen­
chantement après avoir vécu avec 
exaltation deux grandes expériences 
collectives, l'une étant la colonisa­
tion et l'autre le développement de 
la grande industrie. La première est 
aujourd'hui terminée depuis plus de 
quarante ans et le souvenir s'en est 
même effacé. Quant au développe­
ment de la grande industrie, il a 
atteint depuis quelques années un 
plateau qu'il ne paraît pas devoir 
dépasser. Plusieurs spécialistes par­
lent même d'un déclin dans le proche 
avenir du moins en terme d'emplois. 
Pour la première fois en 150 ans, les 
régionaux éprouvent peu à peu le 
sentiment d'un avenir qui se ferme 
et n'offre plus d'appuis à des rêves 
collectifs de développement et de 
progrès qui ont depuis toujours 
nourri la culture saguenayenne, ainsi 
qu'il arrive dans toutes les sociétés 
neuves. Tout ceci contraste avec 
l'époque triomphante de la fin du 
19e siècle, laquelle a coïncidé avec 
les utopies régionales de développe­
ment. Il faut bien constater 
aujourd'hui que la mythologie du 
Nouveau Monde n'existe plus. 
Comme les autres, notre société 
régionale devra apprendre à gérer 
désormais son avenir dans un espace 
clos, dans des cadres qui sont deve­
nus beaucoup moins flexibles et avec 
des ressources démographiques qui 
ne s'accroîtreront plus beaucoup - on 
prévoit au contraire une diminution 
progressive des effectifs. Apprendre 
à gérer l'avenir d'une société en 
·décroissance, c'est là un premier défi
qui s'adresse aux administrateurs,
aux entrepreneurs, aux gestionnaires
publics et privés.

Il existe un deuxième défi, qui 
s'adresse cette fois aux historiens. 
S'agissant des premières phases du 
peuplement et du développement 
régional, on relève en effet une cou­
pure radicale de la mémoire collec­
tive, très sensible dans la jeune géné­
ration. L'expérience historique 
extraordinaire qu'a représentée la 
colonisation du l 7e au 20e siècle a 

laissé un souvenir encore très vif 
chez les gens du troisième âge. Elle 
est encore connue parmi la généra­
tion adulte, qui en est une de transi­
tion. Mais elle n'a pratiquement pas 
laissé de traces chez la génération qui 
suit. Ce vide culturel creusé par une 
évolution trop rapide et comblé par 
l'industrie des médias peut être 
synonyme d'une discontinuité qui 

rejetterait dans l'oubli les seules réa­
lisations collectives qui soient vrai­
ment nôtres et desquelles on puisse 
tirer un peu de fierté. Restaurer la 
continuité et la richesse de notre 
conscience historique, c'est là le 
deuxième défi qui incombe en propre 
aux historiens. En quoi, on le voit 
encore ici, l'histoire est bien science 
du présent et de ses actualités. 

DE LA DYNAMIQUE DE LA POPULATION 
À L'ÉPIDÉMIOLOGIE GÉNÉTIQUE 

De la dynamique de la popu­

lation à l'épidémiologie

génétique. Actes du Sympo­

sium international SOREP 

tenu à Chicoutimi du 23 au

25 septembre 1987. Sous la 
direction de Gérard Bouchard. 
Chicoutimi, SOREP, 1988. viii 
- 391 p.

Nom: 

Adresse: 
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Code postal: 

J'inclus $ 
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Symposium International SOREP 
tenu à Chicoutimi 
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Proceedings ol the 
SOREP lnternallonal Symposium 
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Gérard Bouchard 
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·Unîn� QI OuüJc<: t CNoouffi 
-Unr.oe�lMV#.OuibK; 
{J�Mdlill,Motclt# 

SOREP 

À lire par exemple: "Le peuple­
ment initial" par Raymond Roy, 
'' Migrations inter-régionales au 
Saguenay avant 1911" par 
Danielle Gauvreau, "Structure 
de la population de Charle­
voix" par Jean Morissette, 
'' Fichier de la population et 
reconstitution automatique des 
familles" par Gérard Bouchard. 

555, boui. Université 

Chicoutimi, Qc, G7H 281 

(18 $ l'exemplaire, 2 $ frais de poste et de manutention) 
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Les débuts de l'expo-sciences 

INTRODUCTION 

L 
'Expo-Sciences régionale 
Saguenay-Lac-Saint-Jean 
tiendra en mars 1989 sa 
25ième exposition 
annuelle. Cet événement, 

qui se tiendra au CEGEP de Chicou­
timi, sera souligné de diverses 
façons. Une histoire de ces 25 années 
d'éducation scientifique de nos 
jeunes 1 met en relief le bénévolat de 
très nombreuses personnes ayant 
contribué au développement de cet 
outil de formation dont beaucoup de 
jeunes ont bénéficié. Plusieurs y ont 
découvert une vocation scientifique, 
d'autres ont pris là un intérêt sou­
tenu à la culture scientifique, même 
s'ils se sont orientés dans d'autres 
champs d'action. Il n'en reste pas 
moins que tous ces jeunes ont appris 
à approfondir un sujet, faire une 
recherche, rédiger une thèse ( ou 
mini-thèse), visualiser et synthétiser 
un projet, enfin expliquer ce projet 
à des juges critiques, à un public 
averti et à de nombreux étudiants. 
Comme activité parascolaire de for­
mation, qui dit mieux? 

Les lignes qui suivent touchent un 
aspect particulier de notre sujet, à

savoir la place des francophones 
dans la science et la grande industrie, 
et le besoin ( encore d'actualité) de 
vocations scientifiques chez les Qué­
bécois. Ces questions sont souvent 
discutées entre spécialistes, rare­
ment sur la place publique. Si, au 
cours de ma carrière de physicien, 
j'avais envisagé écrire une page 
d'histoire, j'aurais pris des notes, 
accumulé des données, classé le tout 
et, un jour, j'aurais écrit. Telles 
n'étaient pas mes préoccupations 

(Un peu de petite histoire) 

par 

Paul-E. Lemieux 

dans les années 40 et 50 et, comme 
résultat, les lecteurs ne trouveront 
ici ni dates ni statistiques. Je cro· 
cependant que ma mémoire est assl.,; 
fidèle pour me permettre de recréer 
l'ambiance générale du temps et les 
circonstances liées à la mise sur 
pied de l'Expo-Sciences. Chacun des 
points touchés ferait facilement 
l'objet d'un article et je laisse à

d'autres le soin de le faire. 

Mon premier contact avec le 
Saguenay-Lac-Saint-Jean remonte 
au printemps de 1950 alors que, 
jeune physicien et membre du Patro 
Lévis, j'étais venu avec 1000 autres 
jeunes des Patros de Québec et Lévis 
pour une grande journée au Patro de 
Jonquière, fondé en 1947. J'avais eu 
à cette occasion l'avantage d'une 
visite rapide des laboratoires de spec­
troscopie de l'Alcan. J'étais loin de 
me douter que, deux ans plus tard, 
je serais engagé dans ces laboratoires 
et y passerais la plus grande partie de 
ma carrière professionnelle. 

Climat scientifique au Saguenay 
dans les années '50 

À cette époque, le seul endroit au 
Saguenay où l'on trouvait des prof es­
sionnels de la science était l'Alcan. 
Dans les laboratoires de contrôle et 
de recherche, on trouvait bien une 
cinquantaine de chimistes et l' évolu­
tion des techniques faisait apparaître 
le besoin de physiciens. Au moment 
de mon arrivée, on en comptait trois 
ou quatre. Quelques ingénieurs 
étaient associés à la recherche et au 
développement mais la très grande 
majorité travaillait à la production et 
à la gestion des usines. À cette épo-

que, à peine 10% des ingénieurs et 
scientifiques de l' Alcan étaient des 
québécois francophones. La situation 
était sensiblement la même ailleurs 
au Québec. 

Le corps professionnel groupant les 
chimistes et ingénieurs-chimistes 
était et est toujours l'Institut de Chi­
mie du Canada. Le Saguenay avait sa 
section connue sous le nom de Che­
mical Institute of Canada, Saguenay 
Section. Un comité de cette section 
s'appelait le Student Guidance Com­
mittee ou, si vous préférez, le comité 
d'aide aux étudiants. Ce comité était 
formé de deux chimistes: un anglo­
phone qui maintenait le contact avec 
le Saguenay Valley High School et le 
Saint Patrick High School, et un fran­
cophone qui en faisait autant avec 
toutes les autres écoles secondaires 
de la région. Comme nous étions très 
peu de francophones, je devenais 
membre de ce comité à tous les 2 ou 
3 ans. À ce titre et en autant que 
l'Alcan était d'accord, j'ai été amené 
dans les années '50 à donner un 
grand nombre de causeries sur les 
carrières scientifiques dans les diffé­
rentes écoles secondaires du Sague­
nay et du Lac-Saint-Jean, donc à con­
naître un grand nombre de prof es­
seurs de sciences de ces écoles2 . 

À cette époque, les meilleurs élè­
ves du secondaire étaient admis en 
sciences, en génie et en commerce à
l'Université, mais le cours classique 
était requis pour les professions libé­
rales. Les professeurs de sciences des 
écoles secondaires encouragaient 
donc leurs meilleurs élèves à poursui­
vre leurs études en sciences, 
d'autant plus que plusieurs cris 



d'alarme avaient retenti, montrant 
les retards des Canadiens français 
dans ce domaine et la nécessité de les 
combler au plus vite. Evidemment, 
en tant que physicien québécois noyé 
dans une marée anglophone, je ne 
pouvais qu'être d'accord. 

Les Québécois et la science 

On a beaucoup dtt et beaucoup 
écrit, sur le sujet. Il y eut des luttes 
mémorables. À titre d'exemple, vers 
1943 ou '44, M. Adrien Pouliot, 
doyen de la Faculté des sciences de 
l'Université Laval, et l'abbé Gar­
neau, professeur de grec au Sémi­
naire de Québec, engagèrent une 
polémique très forte sur les mérites 
relatifs du grec et des sciences au 
cours classique. Dans les années '40, 
on aimait parler de culture générale, 
mais la "dite" culture excluait les 
sciences que l'on disait desséchantes 
et matérialistes3

. Si par malheur on 
s'intéressait aux mathématiques ou 
à la physique, on ne pouvait préten­
dre au titre d"'honnête homme". 
Cette conception, fausse mais trop 
largement répandue, n'était pas pour 
encourager les jeunes bacheliers-ès­
arts vers les sciences. 

À la défense du système, il faut 
admettre que les possibilités d'emploi 
en génie et surtout en sciences 
étaient plus que restreintes pour les 
Québécois. Les postes en génie dans 
la grande industrie étaient loin d'être 
réservés aux francophones, à l' Alcan 
ou ailleurs. Quant aux postes scien­
tifiques, ils étaient à toutes fins pra­
tiques inexistants. Pour s'aventurer 
dans ces carrières nouvelles, il fallait 
ce qu'on appelait la vocation. Ceci 
voulait dire qu'on aimait tellement la 
science qu'on était prêt à lui sacrifier 
beaucoup, advienne que pourra 
quand viendra le temps de gagner sa 
vie. Nos lectures (e.g. Pierre Termier, 
Rémy Collin, Louis de Broglie, etc.) 
étaient source d'emballement et 
d'enthousiasme, de sorte que, si plus 
tard le ''primo vivere'' devenait une 
nécessité, il subsistait toujours quel­
que chose de cet appel vers des som­
mets inconnus dans la connaissance 
des mystères de l'univers4. Et ceci 
nous permettait de communiquer cet 
enthousiasme aux plus jeunes, dans 
l'espoir qu'ils puissent un jour aller 
plus haut et plus loin que nous. Les 
diplômés en sciences ne pouvaient à 

peu près pas gagner leur vie dans 
l'enseignement non plus: les collèges 
classiques n'avaient pas les moyens 
de les payer et les écoles secondaires 
assez fortes et assez avancées étaient 
rarissimes. Parmi ces dernières, l'une 
des plus réputées et avant-gardistes 
était celle des Frères Maristes (l' Aca­
démie commerciale) à Chicoutimi. 

Donc il fallait donner le goût de la 
science aux Québécois et leur entrou­
vir les portes de la grande industrie. 
Ils pourraient éventuellement espé­
rer des postes de commande et la 
suite viendrait normalement. 

L'enseignement des sciences au 
secondaire 

Il nous faut naturellement com­
mencer par les collèges classiques. 
Après 6 ans de Lettres, il y avait 2 
ans de philosophie et de sciences. La 
première année était consacrée à la 
chimie et la deuxième à la physique. 
Les mathématiques s' enseignaient au 
cours des 2 années. Elles incluaient 
la trigonométrie, mais ne touchaient 
pas le calcul différentiel, pourtant 
essentiel en sciences. C'est donc dire 
que l'enseignement de la physique et 
de la chimie était surtout d'ordre 
qualitatif. Les finances restreintes 
des collèges ne leur permettaient pas 
d'acheter de l'équipement de labora­
toire avec lequel les élèves auraient 
pu faire des expériences. Il y en avait 
un peu, et avait été recueilli au cours 
des ans, de sorte que c'étaient pres­
que des objets de musée. D'ailleurs, 
lors de la 23ième Expo-sciences au 
Séminaire de Chicoutimi, on a permis 
aux visiteurs de voir certains de ces 
vieux appareils de démonstration. Ce 
fut bien agréable. 

Les prêtres destinés à l'enseigne­
ment des sciences faisaient une 
licence ès sciences à l'Université, et 
ceci leur prenait trois ans. Cette for­
mation était adéquate pour les 
besoins de leur enseignement. Men­
tionnons en passant que la formation 
scientifique de ces prêtres du Sémi­
naire de Chicoutimi commença dans 
les années '30 avec les abbés Léoni­
das Larouche (1935) et Pascal Trem­
blay (1939). Plusieurs autres 
suivirent5

. Après la guerre, le Sémi­
naire donna pendant quelques 
années le baccalauréat option scien­
ces, qui permettait de sauter la pré -
scientifique à l'Université. 

Tel n'était pas le cas malheureuse­
ment pour les sciences de la vie, où 
l'on ne donnait que quelques élé­
ments de base. Il n'y avait pas vrai­
ment de cours structurés et les quel­
ques cours étaient souvent donnés 
par des non-spécialistes. On appelait 
cela les petites sciences, les leçons de 
choses, où il fallait mémoriser plus 
qu'apprendre, ce qui n'aidait pas à 
développer le goût et l'intérêt des 
élèves envers la botanique, la myco­
logie, l'ornithologie, etc., etc., 

Qu'en était-il du côté des écoles des 
Frères et des Soeurs? Ces écoles 
étaient sous la juridiction d'une com­
mission scolaire locale. Elles avaient 
donc des contraintes différentes, en 
ce sens que les contribuables 
n'étaient pas toujours disposés à des 
augmentations de taxes pour favori­
ser un enseignement plus poussé. Si 
les villes étaient assez populeuses, 
elles pouvaient se payer une école 
secondaire. À titre d'exemple, l'Aca­
démie commerciale de Chicoutimi en 
arriva à la 12e année au début des 
années 1940 et distingua même la 
12e scientifique de la 12e 
commerciale. 

Les Frères commencèrent aussi à 
préparer des licences en sciences et 
à se qualifier. Mais le nombre de ces 
spécialistes était quand même res­
treint et n'existait que dans les plus 
grandes écoles. À Chicoutimi, comme 
l'on sait, les Frères Maristes réussi­
rent en 1948 à former l'Ecole de 
Génie qui fut un des embryons de la 
future Université6

. 

Parmi les efforts de formation, sou­
lignons aussi la licence en pédagogie 
à Jonquière, organisée en 1960 par le 
frère Roméo des Frères du Sacré­
Coeur, en accord avec l'Université de 
Montréal. Cette licence comportait 
des options, dont une en sciences, et 
je donnai pendant trois ans l'équiva­
lent de la préscientifique universi­
taire à des professeurs de sciences 
des secondaires 4 et 5. Ceci me fit 
connaître encore un peu plus le corps 
prof essorai régional, de même que 
les besoins et les ambitions des pro­
fesseurs et des élèves. 

Les premières Expo-sciences 
au Canada et au Québec 

La première Expo-sciences eut lieu 
à Toronto en 1960. Ce fut un succès 
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tel que l'idée se répandit très vite. 
Dès l'année suivante, Montréal 
emboîta le pas, suivie bientôt de Qué­
bec. Dans le secteur Beloeil - Mont St­
Hilaire, la Canadian Industries Limi­
ted opérait une usine et un labora­
toire de recherche où l'on trouvait 
un bon contingent de chimistes et 
d'ingénieurs-chimistes. Ce groupe 
mit sur pied une Expo-sciences qui 
s'appelait Richelieu Valley Régional 
Science Fair, malgré la majorité fran­
cophone du coin. La revue Chemistry 
in Canada, organe de l'Institut de 
Chimie du Canada, publia à cette 
époque un article fort bien fait sur les 
Expo-sciences, qui couvrait à peu 
près tous les points (but visé, prépa­
ration, genre de projet, documenta­
tion, présentation des kiosques, cri­
tères de jugement), et cette informa­
tion fut à la base de la réflexion de 
la section locale de l'Institut de Chi­
mie. En 1963, les responsables du 
Student Guidance Committee étaient 
de mes amis. Ils m'invitèrent à dis­
cuter de la question avec eux, mais 
n'étaient pas prêts à plonger, d'au­
tant plus qu'ils n'avaient pas les 
mêmes contacts que moi avec le 
corps professoral en sciences. On 
voulait bien, mais il fallait s'assurer 
d'avoir des participants. Sans parti­
cipants, on ne pouvait aller cueillir 
des fonds. Et sans fonds, on ne pou­
vait fonctionner. 

L'Expo-sciences régionale 
Saguenay-Lac-Saint-Jean 

Nous en étions là, lorsqu'au prin­
temps de 1964, on me demanda de 
faire partie pour la Ne fois du Stu­
dent Guidance Committee. Je regar­
dai de façon plus attentive l'article 
paru dans Chemistry in Canada et 
décidai qu'il valait la peine de tenter 
un essai. En effet, qu'avions-nous à 
perdre si, après avoir annoncé la 
tenue de l'Expo-sciences et invité les 
participants, nous étions forcés 
d'annuler? Peu de chose, sauf un peu 
de désappointement de notre part et 
un peu d'amertume chez les quel­
ques étudiants en train de réaliser un 
projet. Mais il fallait une équipe. J'en 
parlai donc à Paul Larouche ( voir 
remerciements), chimiste de profes­
sion et organisateur du tout nouveau 
cours de technicien en chimie analy­
tique à l'Institut de Technologie 
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Benoît Girard du Juvénat de Desbiens, gagnant du deuxième prix de la première expo-sciences 

régionale au Saguenay-Lac-Saint-Jean en 1965. 

d 'Arvida. Avec son enthousiasme 
coutumier, il accepta d'emboîter le 
pas et nous nous attachâmes à for­
mer un comité. Ce comité était triple: 
d'une part les chimistes de l'Alcan, 
ayant des services de secrétariat, 
pouvaient s'occuper de publicité, de 
cueillette de fonds si le projet fonc­
tionnait, et d'autres travaux du 
genre; d'autre part les professeurs de 
sciences dont le rôle consistait sur­
tout à trouver, motiver et aider les 
élèves dans leurs écoles respectives; 
enfin le local et le montage des kios­
ques dont Paul Larouche assuma la 
responsabilité avec l'aide de ses con­
frères et de ses élèves de l'Institut de 
Technologie d 'Arvida. 

Les professeurs furent contactés 
au cours de l'automne 1964 et on leur 
expliqua ce dont il s'agissait. Tous 
ceux qui manifestaient un intérêt et 
qui croyaient pouvoir envoyer des 
travaux d'élèves étaient invités aux 
réunions qui n'étaient pas très struc­
turées, car nous avancions un peu à 
l'aveuglette. En février, nous avions 
suffisamment de réponses positives 
et pouvions alors confirmer la tenue 
de la première Expo-sciences 
régionale. 

Il nous fallut alors nous attaquer 
aux détails de l'organisation. On ne 
me tiendra pas rigueur, j'espère, 
d'avoir oublié quelques noms, mais 



L'abbé Léonidas Larouche, juge à la première expo-sciences régionales en 1965 et à quelques 

autres, se fait expliquer par Mark Archer un travail en électricité. Rappelons que l'abbé Larouche 

a été le premier professeur de physique qualifié au Séminaire de Chicoutimi. 

en toute honnêteté presque tout le 
boulot de cette première retomba sur 
les épaules de Paul Larouche et les 
miennes. Grosso modo, nous avons 
fait ce qui se fait encore aujourd'hui, 
mais à une échelle plus modeste et 
avec des moyens financiers res­
treints. Je mentionne quelques 
points qui tiennent de l'anecdote, 
mais qui feront comprendre l'esprit. 

1- Montage des kiosques

Les premiers élèves finissants du 

cours de chimie analytique organisé 
par Paul Larouche furent mis à con­
tribution pour toute la fin de 
semaine. Ils s'appelaient Harry Roy, 
Jean-Marie Tchernoff, Léopold 
Tremblay et Lucien Audet. Aussi 
débrouillards que leur professeur, ils 
trouvèrent de la latte gratuite et du 
papier en rouleaux chez Price. Ils 
montèrent avec cela les panneaux 
devant soutenir les pancartes expli­
catives. Lorsqu'un étudiant défon­
çait le papier en installant ses pan­
cartes, on recommençait. Inutile de 

dire que le lendemain de l'Expo, la 
décision fut prise d'avoir des pan­
neaux solides pour l'année suivante. 

2- Eau courante et électricité

Au début, nous avions toujours un 
projet faisant une grande consomma­
tion d'eau et nous l'apprenions lors 
du montage. Plusieurs fois, Paul 
Larouche eut à faire brancher l'eau 
par les pompiers d'Arvida ou de 
Jonquière. 

C'est un euphémisme de dire que 
le système électrique à l'école Guil­
laune-Tremblay était suffisant7. Il a 
fallu improviser et opérer de façon 
discontinue, les projets faisant sau­
ter les fusibles ou les disjoncteurs. Le 
déménagement à la construction 
toute neuve de l'Institut de Techno­
logie fut une solution au problème, 
et l'on put monter un système élec­
trique convenable. 

3- Journée du samedi

Le samedi était une très grosse 
journée pour les exposants: jugement 
de 9 à 12 heures, ouverture au public 
l'après-midi et le soir. Le directeur 
des relations publiques de l' Alcan, 
Aimé Trudel, était un très bon ami. 
Je lui demandai donc si son budget 
lui permettait d'inviter les jeunes à
souper au Manoir du Saguenay. Il 
acquiesça et je crois bien que ce fut 
le meilleur souper jamais offert aux 
exposants. L' Alcan savait faire les 
choses (voir remerciements). 

4- Jugement

Dans notre naïveté, nous n'avions 
demandé que trois juges. Se faire 
expliquer chaque projet et mettre 
des cotes pour chacun des 6 critères 
demandent au minimum une dizaine 
de minutes. Pour 25 ou 30 projets, 
cela représente 4 heures de travail. 
Quel boulot! Je donne les noms de 
ces juges: l'abbé Léonidas Larouche 
professeur de physique au Sémi­
naire, M. Henri Shehyn, docteur en 
chimie et chimiste de recherche à 
l' Alcan depuis une trentaine 
d'années. Pour la biologie, nous 
avons fait face à deux problèmes: un 
plus grand nombre d'exposants que 
prévu et l'absence de biologistes dans 
la région. Le docteur Maurice Bélan­
ger, médecin et directeur du labora-
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PAUL LEMIEUX 

Mlle Rachel Girard, de l'école polyvalente Laure-Conan, reçoit de M. Gérald Harvey le premier 
prix à la deuxième expo-sciences régionale pour sa recherche sur le fonctionnement du coeur. 

P!\UL LEMIEUX 

Pierre Sormany, du Séminaire de Chicoutimi, a reçu le premier prix pour son travail sur la cel­
lule animale à l'expo-sciences de 1967, soit une bourse de 500 $ du Ministère de l'Education. 

toire de l'hôpital de Chicoutimi, nous 
offrit sa généreuse collaboration pen­
dant de nombreuses années. La créa­
tion des Cégeps et de l'Université 
amena des biologistes dans la région 
et le problème disparut. 

5- Prix

Les prix distribués allaient selon 
nos moyens, mais nous voulions que 
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le gagnant aille à Winnipeg où se 
tenait l' Expo-sciences nationale cette 
année-là. Il se trouve que les deux 
premiers étaient étudiants au Juvé­
nat des Frères Maristes de Desbiens. 
Leur professeur Michel Simard, avec 
un peu d'argent de notre part, un 
peu d'argent cueilli à gauche et à 
droite, et beaucoup d'ingéniosité, fit 
le voyage en voiture avec les 2 étu­
diants et leurs exhibits. Il fut par la 
suite plus facile de déléguer les meil-

leurs participants à l'Expo-sciences 
nationale, ce qui s'est fait chaque 
année. 

6- Participants

J'ai mentionné Michel Simard qui 
nous amena cinq kiosques du Juvé­
nat de Desbiens. Plusieurs écoles 
nous envoyèrent un ou deux kios­
ques, mais les douze kiosques de 
l'Ecole Dominique-Racine montèrent 
le total à vingt-cinq ou vingt-sept, ce 
qui en fit une belle exposition. C'est 
M. Paul Simard, éducateur de longue
date et professeur de sciences, qui
sut motiver tous ces élèves. Inutile
de dire que nous n'avons pas perdu
de temps et lui avons demandé de
nous aider. Les premières années, la
trésorerie assez simple était assurée
par un chimiste de l'Alcan, mais
quand l'organisation revint entre les
mains des enseignants à la fin des
années '60, il devint trésorier, ce
qu'il fait encore aujourd'hui géné­
reusement.

Conclusion 

Comme vous avez pu le constater, 
le but de cet article n'était pas tant 
la rigueur historique que la descrip­
tion du climat scientifique (incluant 
l'enseignement) qui existait dans la 
région lorsque l'Expo-sciences régio­
nale fut lancée. J'ai écrit ce que l'on 
pourrait appeler la "petite histoire" 
des débuts. J'ai glissé vite sur cer­
tains points (formation des prof es­
seurs, possibilités d'emploi en scien­
ces) et j'aimerais bien qu'un histo­
rien se penche sur ces questions car 
il se faisait des efforts sérieux avec 
des moyens souvent dérisoires. Nous 
avons quand même fait des progrès 
et le travail de pionnier et de défri­
cheur des gens de ma génération ( et 
même des plus âgés) a sensibilisé les 
plus jeunes, leur a insufflé un peu de 
cet enthousiasme débordant pour la 
connaissance de la nature et leur a 
donné la joie de connaître. Autant il 
est bon pour les jeunes d'être en con­
tact avec nous, autant il est bon pour 
nous d'être près d'une belle jeunesse 
enthousiaste et avide sur le plan 
intellectuel. Cela nous rafraîchit, 
nous garde jeunes et nous stimule. 



Notes et références 

1- Histoire de l' Expo-sciences par J osée
Bouchard.

2- Les services d'orientation professionnelle
étaient inexistants. Quelques enseignants
avaient des notions et en faisaient par
"dévouement", d'où les demandes adres­
sées aux scientifiques de l 'Alcan.

3- Ces préjugés venaient de loin. Voici un
autre exemple: "Laissons les sciences, le
matériel des sciences, la fumée des usines
aux Américains. Nous, notre mission est de 
faire avancer la foi" (Mgr L.-A. Paquet en 
1902). Heureusement, certains prêtres et 
religieux ne l'entendaient pas ainsi. 

4- Voir Pierre Termier, La vocation de savant 

(1929).
5- Voir ci-dessous.
6- Au sujet des efforts et des difficultés du

temps, on lira avec intérêt "Les pionniers 
de l'enseignement universitaire au Sague­
nay" (1948-1969) par Jean-Guy Genest, 
Protée, Vol. VI, no 1, printemps 1978. 

7- À cette époque, l'École technique d'Arvida 
était dans des vieux locaux en face de la 
Polyvalente, qui s'appelait alors Guillaume 
Tremblay. Les laboratoires de chimie se fai­
saient à cette école. L'École technique
devient l'Institut de Technologie et fit plus 
tard partie du Cégep de Jonquière.
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1- Pour m'avoir rafraîchi la mémoire, merci
aux abbés Antoine Tremblay et Clément­
Jacques Simard du Séminaire de Chicou­
timi, à Messieurs Claude Rainville et Paul
Simard, conseillers pédagogiques en scien­
ces, et à Monsieur Rodrigue Saint-Laurent, 
professeur émérite à l'UQAC.

2- Aux collaborateurs du début, un merci très 
sincère et chaleureux.

3- L' Alcan mérite une reconnaissance spéciale 
pour avoir soutenu ses scientifiques dans 
les premières années et avoir apporté une 
aide financière depuis 25 ans.

4- Une grosse dette de reconnaissance va à 
Paul Larouche. Disparu trop tôt, il a joué
un rôle clé dans l'Expo-sciences pendant
au-delà de 12 ans. Il ne fut pas président,
mais son enthousiasme, son énergie, son
sens de l'organisation et sa loyauté font que 
l'Expo-sciences lui doit beaucoup.

5- L'un de ceux-ci fut le premier vice­
président de l'Expo-sciences. Il s'agit de
l'abbé Roch Pedneault, maintenant évêque 
auxiliaire à Chicoutimi. D'ailleurs, Mgr 
Jean-Guy Couture, évêque de Chicoutimi,
est aussi un licencié de la Faculté des Scien­
ces de l'Université Laval. 

L'ORDRE DES VINGT ET UN 

Avec ce numéro de Saguenayensia, nous débutons une série de courtes 
biographies des membres de /'Ordre des Vingt et un. C'est un moyen de 
rendre hommage à ceux et celles dont les mérites leur avaient valu d'être 
élus à cet ordre prestigieux. Nous ne saurions mieux faire que de commen­
cer par le tout premier, à savoir Mgr Victor Tremblay. 

Mgr Victor Tremblay est un authentique fils de la région du Saguenay-Lac­
Saint-Jean. Il naquit à Métabetchouan le 23 mars 1892. Il est décédé le 17 
juin 1979 à l'âge respectacle de 87 ans. Le 19 juin 1911 il obtint le diplôme 
académique de l'Ecole normale Laval. Après quelques années d'enseigne­
ment il se dirigea vers le sacerdoce. Il fut ordonné prêtre le 6 juillet 1919 
par Mgr Michel-Thomas Labrecque, alors évêque du diocèse de Chicoutimi. 

La carrière de Mgr Victor, comme on se plaisait à l'appeler, se partagea entre 
l'enseignement de l'histoire au Séminaire de Chicoutimi et la Société histo­
rique du Saguenay. Dans l'enseignement, Mgr Victor maîtrisait parfaitement 
l'art de la communication. Par son animation, il savait garder en éveil l'inté­
rêt constant de ses étudiants. D'autre part, il était un homme de conviction 
dans tout et se montrait très exigeant à la fois pour lui-même et pour ses 
élèves. À la Société historique du Saguenay, Mgr Victor fut le principal arti­
san de sa fondation en 1934 et par la suite de son développement. Son impli­
cation au sein de la Société, "son bébé" comme il se plaisait à la nommer, 
fut entière jusqu'à sa retraite en 1977: il lui a tout donné, sans rien ménager 
de son temps et de son argent. 

Lorsqu'il était question d'histoire régionale, il savait capter l'attention soit 
du chercheur qui venait le consulter, soit du passant qui le rencontrait ou 
le visitait, soit de l'auditoire lors d'une conférence, même si parfois celle-ci 
se prolongeait... Tout cela indépendamment des classes sociales. En fait, 
Mgr Victor était accessible à tous. Comment alors ne pas conserver un sou­
venir de cet homme, disons-le, remarquable? 

Comme il se devait, il a été choisi le premier membre de /'Ordre des Vingt 
et un en 1969 pour l'ensemble de son oeuvre d'historien au Saguenay­
Lac-Saint-Jean. 

Pour en connaître davantage sur Mgr Victor, on peut consulter: Les évê­
ques et les prêtres séculiers au diocèse de Chicoutimi (1878-1968) par 
André Simard, Chicoutimi, 1969, pp. 222-224; Hommage à Mgr Victor Trem­
blay 1892-1979, numéro spécial de la revue Saguenayensia, novembre­
décembre 1979. 

Roland Bélanger 
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Les Mémoires de Monseigneur 
Eugène Lapointe 

1 a nomination de Mgr Bégin 
fut généralement bien 
accueillie dans le clergé du 
diocèse. Au Séminaire, les 
prêtres qui avaient été ses 

élèves ou qui avaient fait leurs étu­
des au Séminaire de Québec et c'était 

presque la totalité, étaient enchan­
tés. Les premiers contacts du nouvel 

évêque avec ses prêtres et avec les 
fidèles lui eurent bientôt gagné tous 
les coeurs. 

Serait-il administrateur habile, sur­
tout dans le domaine temporel? La 
question se posait. 

Mgr Bégin eut tôt fait de se rendre 
compte des conditions où se trouvait 
son diocèse sous tous les rapports. 
Beaucoup de paroisses pauvres et de 
missions plus pauvres encore. Pas 
d'évêché, une cathédrale et un sémi­
naire qui réclamaient l'une son para­
chèvement intérieur, l'autre un 
agrandissement. Il n'y avait nulle 
part de dettes considérables, mais les 
ressources étaient des plus restrein­
tes. S'inspirant de son zèle et de son 
crédit moral, il entreprit hardiment 
et la construction de l'évêché et la 
finition de la cathédrale et l'agrandis­
sement du séminaire. Il procéda avec 
prudence, utilisant toutes les bonnes 
volontés et toutes les ressources 
locales. 

Pour son séminaire, il fit appel au 
peuple, et publia à ce sujet un man­
dement où il révélait toute son âme 
d'apôtre et d'éducateur. En moins de 
trois ans il mena à bonne fin cette tri­
ple entreprise, sans engager impru­
demment son crédit ni celui de la 
cathédrale ou du séminaire. Dans ce 
temps-là l'on bâtissait à bon marché. 
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(suite) 

Si je ne me trompe, la construction 
du corps central du séminaire et 
l'achèvement de l'intérieur de l'aile 
primitive avaient coûté aux environs 
de 45 000 $. Ce centre était en belle 
pierre de rang. Aujourd'hui cela coû­
terait 150 000 $ à 200 000 $. Il est vrai 
que tout l'intérieur était en bois, 
mais en beau pin blanc du Saguenay. 
Les maçons, les frères Morin par 
exemple, des ouvriers très habiles 
qui travaillaient dix à douze heures 
par jour, étaient payés 2,00 $, les 
menuisiers, de véritables gens de 
métier, 1.25 $ et une piastre et demie 
au maximum. Tout se faisait à la 
main. La machine était inconnue. 

Il n'y avait pas de ''contrat collec­
tif" alors. 

Mais il faut dire que le coût de la 
vie n'était pas élevé. À Chicoutimi, 
par exemple, il n'y avait ni aqueduc, 
ni lumière électrique, ni cinéma, ni 
aucune des nécessités d'aujourd'hui 
qui coûtent mensuellement au plus 
modeste ouvrier de 25 $ à 30 $ avant 
qu'il puisse songer à la nourriture, à 
l'habit etc. 

Au printemps de 1891 tout l'inté­
rieur de la cathédrale était fini. 
C'était une fort belle église, de style 
gréco-romain, le corinthien se 
mariant agréablement avec le plein 
cintre. La colonnade surtout était 
d'un grand effet. Les deux cathédra­
les qui lui ont succédé, après son 
incendie, lui étaient nettement infé­
rieures en beauté. Les plans en 
avaient été faits par l'architecte 
Peachy, avec le concours de M. 
Roberge, qui avait beaucoup de goût. 

L'été de 1891 fut consacré à la fini­
tion de l'intérieur du séminaire, par-

tie neuve et partie ancienne. À cette 
fin, la rentrée des élèves était retar­
dée jusqu'à la mi-septembre. 

Or il arriva que M. l'abbé J.-F. Roy, 
procureur, qui jusque-là avait pré­
sidé aux travaux de construction, 
tomba soudainement malade vers la 
fin de juin, épuisé de fatigue. La 
tâche de le remplacer temporaire­
ment comme procureur m'échut. 

Mon premier soin fut d'aller à la 
Malbaie et à la Baie St-Paul engager 
le plus grand nombre possible de 
menuisiers. Une semaine après, le 
chantier contenait bien une cinquan­
taine d'ouvriers. Les travaux furent 
menés rondement. Et au quinze sep­
tembre tout était prêt pour la rentrée 
des élèves. 

Notre maison, dans sa toilette 
neuve, avait l'aspect d'un palais. 
Nous en étions très fiers. Nous 
n'avions cependant encore ni l'eau 
courante, ni le chauffage central, ni 
la lumière électrique. Mais ce n'était 
plus une grange.

La dette contractée inquiétait bien 
un peu Mgr notre évêque. Mais les 
jeunes que nous étions et qui avaient 
tant souffert, ne s'en faisaient pas. 

Mgr Bégin, dès son arrivée à Chi­
coutimi, s'était d'abord préoccupé, 
cela va sans dire, de l'organisation de 
la direction et des études dans son 
séminaire. Son premier soin avait été 
d'envoyer Messieurs Alfred Trem­
blay et Elzéar Delamarre étudier la 
théologie à Rome. 

À la rentrée, en 1891, ces mes­
sieurs pouvant me remplacer dans 
l'enseignement et à la direction des 
élèves, il m'offrit le même avantage. 



Il fut convenu que j'étudierais sur­
tout la philosophie, non pas à la Pro­
pagande 1, mais à la Grégorienne 2, 

où lui-même avait fait ses études. M. 
Henri Cimon obtint la faveur lui aussi 
d'aller étudier à Rome. C'est ainsi 
que Mgr Bégin mena de front durant 
trois ans l'organisation matérielle et 
spirituelle de son séminaire, sans 
pour cela négliger, évidemment, 
l'organisation générale de son vaste 
diocèse partout en construction. 

J'ai dit plus haut l'espèce de stu­
peur dans laquelle avait jeté tout le 
monde la mort prématurée de Mgr 
Racine. On s'était tellement habitué 
à le considérer comme la pierre fon­
damentale sur laquelle reposait tout 
l'édifice du nouveau diocèse, sa per­
sonnalité, faite de prestige, de bonté 
et d'incontestable ascendant, s'impo­
sait à ce point à la confiance géné­
rale, qu'on se demandait ce que 
deviendrait le diocèse sans lui. 

En trois ans, son successeur 
imprima à !'oeuvre qu'il avait élabo­
rée si péniblement un élan que lui­
même n'aurait pas osé rêver. 

À quoi cela tint-il? À la divine Pro­
vidence sans doute. Mgr Racine avait 
semé dans les afflictions et les lar­
mes. Je fus témoin de ses cruels sou­
cis. Dieu bénissait cette semence et 
elle croissait, imperceptiblement sou­
vent, mais elle croissait. Son succes­
seur devait récolter, tout en fertili­
sant le champ ensemencé et en 
l'agrandissant. Mgr Bégin était par­
ticulièrement doué et préparé pour 
cette oeuvre. Sa vaste intelligence 
embrassait les problèmes sous tous 
les aspects, et avant d'en entrepren­
dre la solution, il calculait ses 
moyens. Sa décision prise, il utilisait 
toutes les bonnes volontés, tous les 
dévouements, les encourageant et les 
soutenant, pour atteindre la fin pro­
posée. Ne pouvant tout réaliser à la 
fois, il visait d'abord à l'essentiel. 
Telle, par exemple, la composition 
d'un personnel dirigeant et ensei­
gnant compétent au séminaire. 
C'était plaisir de l'entendre nous dire 
à l'époque des nominations, "quels 
prêtres voulez-vous au séminaire? Le 
séminaire d'abord. Pour le reste on 
s'arrangera.'' 

Il se tenait en contact habituel avec 
tous ses prêtres. Ceux qu'il ne pou­
vait ni visiter, ni recevoir à son évê­
ché recevaient de lui de fréquentes 

et longues lettres. Cette correspon­
dance le délectait. Elle était ordinai­
rement familière, souvent badine. 
Les lettres si nombreuses de Mgr 
Bégin formeraient un volumineux 
recueil d'un extrême intérêt. 

Tel fut Mgr Bégin à Chicoutimi. 
Telle fut son oeuvre en raccourci. 

Si, en si peu de temps il sut donner 
au diocèse de Chicoutimi un pareil 
élan, c'est, j'aime à le répéter, qu'il 
voyait grand et juste. C'est encore 
que dans sa noblesse d'âme, il était 
au-dessus des mesquins calculs de 
l'amour-propre et de la vanité, si 
ordinaire chez la plupart. Cette heu­
reuse disposition de son esprit, enri­
chie et perfectionnée par la grâce, le 
portait à solliciter judicieusement 
tous les concours, tant chez les prê­
tres que chez les laïcs, à seconder 
toutes les bonnes initiatives, sans 
rechercher pour lui-même la gloire 
des résultats obtenus. Son désinté­
ressement, la pureté et la hauteur de 
ses vues, étaient si manifestes, qu'on 
ne pouvait rien lui refuser. 

Le plaisir de travailler avec lui, 
sous sa direction, était tel qu'aucun 
dévouement ne coûtait. 

J'eus avec Mgr Bégin, comme il 
appert par tout ce qui précède, des 
relations bien intimes, et cela jusqu'à 
la fin de sa longue vie. Il me traitait 
comme un fils, je le considérais 
comme un père. Je suis témoin qu'à 
Québec comme évêque il a accompli 
de grandes oeuvres, de plus grandes 
encore naturellement, sans grand 
tapage, modestement, sans jamais 
poser , sagement. Il sut bâtir, dans 
tous les domaines, sur un terrain 
solide, laissant à tous les bons 
ouvriers qu'il employait tout leur 
mérite. Il a fait oeuvre durable et a 
laissé le souvenir et l'exemple d'une 
vie sacerdotale en tout point particu­
lièrement édifiante ainsi que d'un 
gouvernement plein de sagesse et 
d'une rare fécondité en oeuvres spi­
rituelles et sociales. 

Ce fut un grand évêque, à mon 
avis, le plus grand jusqu'ici d'entre 
les nôtres. 

L'heure de quitter Chicoutimi, 
pour m'embarquer un peu plus tard 
pour l'Europe étant arrivée, j'allai 
prendre congé de mon évêque et sol­
liciter sa bénédiction. C'était vers les 
7 heures du soir. 

Je le trouvai faisant les cent pas, 
seul, sur la terrasse de l'évêché. Il 
m'entretint longuement. Comme je 
lui faisais part des craintes que m'ins­
pirait la rumeur de son transfert à 
Québec, ''en effet, me dit-il, puisque 
vous partez, je veux bien vous con­
fier que ma nomination comme coad­
juteur du cardinal Taschereau est 
certaine.'' Il me dit, avec une évi­
dente sincérité, tout le chagrin qu'il 
en éprouvait. Et textuellement, ou 
tout près: "Je suis heureux ici. 
J'aurais souhaité y passer toute ma 
vie, etc. À Québec, qu'est-ce qui 
m'attend? C'est un théâtre bien dif­
férent. Et puis, voyez, j'ai contracté 
des dettes. J'ai mes moyens de les 
payer. Celui qui me remplacera aura­
t-il les mêmes moyens? Cela 
m'inquiète beaucoup.'' Après une 
pause, il ajouta: "Qui va me rempla­
cer? J'avais pensé à Mgr B. Paquet. 
Lui au moins a des idées. Mais ... " 

On sait que Mgr J.C.K. Laflamme 
fut élu et qu'il refusa. 

J'ai oui-dire dans le temps que Mgr 
Bégin fit alors de nouvelles instances 
pour que Mgr Paquet fut mis sur la 
liste des candidats, mais qu'il se 
heurta à une opposition irréductible 
de la part de Mgr Laflèche, évêque 
des Trois-Rivières, et de Mgr A. T. 
Blais, évêque de Rimouski. Le choix 
dut donc être fait entre les deux can­
didats restants, M. Labrecque et M. 
Mathieu. 

M. Labrecque fut élu.

Si ce qui précède est exact, et cela
paraît bien vraisemblable, nous 
devrions à Messieurs SS. Laflèche et 
Blais d'avoir eu pour 3e évêque Mgr 
Labrecque. 

Ce que je sais, c'est que M. Labrec­
que était très sympathique à l'un et 
à l'autre. Car il passait pour ultra­
montain, tandis que Mgr Paquet ... 

Un jour qu'au cours d'une longue 
promenade dans la villa Borghèse à 
Rome avec le Père Lépicier, plus tard 
cardinal, celui-ci me faisait l'honneur 
de discuter de certaines affaires 
canadiennes, il m'arriva de lui dire: 
"Mon Père, dans des affaires de cette 
importance surtout il convient, me 
semble-t-il, de compter beaucoup sur 
le Saint-Esprit.'' 

"Sans doute, sans doute, répliqua­
t-il, avec son fin sourire. Mais le 
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Saint-Esprit, il faut ] 'aider.

Je crois que MESS. Laflèche et Blais 
étaient profondément convaincus de 
cette vérité ... pratique. 

Enfin, nous eûmes Mgr Labrecque, 
au grand mécontentement de plu­
sieurs. Ce qui est encore très humain. 

MM. Labrecque et Mathieu avaient
été l'un et l'autre mes professeurs, 
l'un de Rhétorique, l'autre de Philo­
sophie. Je n'eus qu'à me louer de 
l'un et de l'autre; mais des deux, 
celui dont je gardais le meilleur sou­
venir, c'était M. Mathieu. Il était plus 
sympathique, parce que d'un carac­
tère plus égal et plus doux. Sauf 
cela, M. Labrecque se recommandait 
par ses moeurs éminemment sacerdo­
tales, son remarquable talent ora­
toire, sa science théologique, son 
esprit d'ordre et de décision; quand 
j'appris le premier à Rome sa nomi­
nation, je m'empressai d'en câbler la 
nouvelle et d'en exprimer par lettre 
ma satisfaction. 

Au séminaire on était manifeste­
ment mécontent. Mécontent du 
départ de Mgr Bégin, auquel on était 
particulièrement attaché; mécontent 
de la nomination de M. Labrecq ue. 
Lors de l'installation de celui-ci, ce 
mécontentement se manifesta très 
inopportunément par une réception 
plutôt froide et manquant de dignité. 
Mgr Labrecque en garda longtemps 
un pénible souvenir. 

Les Petites Franciscaines 

de Marie 

Leur fondation (Souvenir) 

M. Ambroise Fafard, à peine
nommé curé de la Baie St-Paul, eut 
tôt fait d'embrasser dans leur ensem­
ble et dans leurs détails tous les 
besoins, spirituels et temporels de la 
paroisse dont il devenait le pasteur. 
Je l'ai dit ailleurs, M. Fafard était 
doué d'un esprit vaste et d'un grand 
coeur. Il voyait de haut et loin. Très 
entreprenant, les initiatives hardies 
ne l' effrayaient pas. Réalisateur, il 
descendait volontiers dans tous les 
détails de l'exécution d'un projet 
quelque peu compliquée et difficile 
qu'elle fût. Il allait d'ordinaire au 
plus pressé. Pratique, il se contentait 
souvent de moyens de fortune. Ce 
qui importait à ses yeux, c'était de 
satisfaire aux besoins du moment, 
l'avenir se chargerait du reste. Tel il 
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avait apparu à Chicoutimi, au sujet, 
par exemple, de la Cathédrale, du 
Couvent du Bon-Pasteur et de !'Hôpi­
tal. Il allait toujours de l'avant sans 
s'embarrasser dans des toiles d'arai­
gnées. Charitable, il se penchait sur 
le pauvre, le miséreux et n'avait rien 
de plus à coeur que de le tirer de sa 
misère. Il lui répugnait de le voir ten­
dre la main dans la rue pour recueil­
lir de maigres aumônes. Il lui voulait 
un gîte où des mains compatissantes 
lui procureraient tous les soins que 
requéraient ses infirmités et son 
dénuement. 

Or, dans sa nouvelle paroisse de la 
Baie St-Paul, il y avait de temps 
immémorial toute une catégorie de 
mendiants pour qui la mendicité était 
une profession. Il résolut de les 
recueillir dans un hospice. Il acheta 
une maison, la meubla, y installa ses 
pauvres et ses infirmes, sous la garde 
de quelques personnes de bonne 
volonté. Naturellement, il pensa tout 
de suite à remplacer le plus tôt pos­
sible ce personnel laïc par des Soeurs 
Hospitalières. À quelles portes 
frappa-t-il d'abord? Je ne sais. 

Il y avait à Worcester, Mass., aux 
Etats-Unis, une communauté nais­
sante, que le curé de l'endroit ne pri­
sait pas. Il y eut même procès, je 
crois, entre elle et lui. Les Annales 
des Petites Franciscaines de Marie 
ont sans doute enregistré avec soin 
tous les détails qui ont marqué leur 
origine. Je veux rappeler seulement 
à leur sujet quelques souvenirs 
personnels. 

Quand je partis pour Rome, en 
1891, M. Fafard avait recueilli chez 
lui, dans son hospice, ces religieuses 
de Worcester. Se rendant compte 
qu'elles n'avaient pas toute la forma­
tion religieuse désirable, bien 
qu'elles fussent d'excellentes person­
nes, remplies des meilleurs senti­
ments et animées du zèle le plus loua­
ble, sur l'avis des Pères Franciscains, 
il avait résolu de demander à la 
maison-mère des Franciscaines Mis­
sionnaires de Marie, à Rome, de 
prendre charge de son hospice en 
intégrant dans leur communauté les 
Soeurs de Worcester, franciscaines 
elles aussi, mais dont la formation 
n'était pas complète. Des pourparlers 
étaient déjà engagés avec la maison 
de Rome, même je crois que l'affaire 
était conclue. 

M. Fafard me pria de voir les Révé­
rendes Mères Franciscaines Mission­
naires de Marie dès mon arrivée à 
Rome et de leur faire connaître, en 
témoin oculaire, le pays où elles 
étaient invitées à venir faire une fon­
dation, et de me munir d'une belle 
lettre d'introduction. 

Dès mon arrivée, en effet, je 
m'empressai d'aller offrir mes hom­
mages à la Révérende Mère Supé­
rieure générale des F.M. de Marie, à 
leur maison-mère, via giusti3 . 

Ladite Supérieure Générale était 
Marie de la Passion, la fondatrice 
même de l'Institut. Elle m'accueillit 
comme un envoyé du ciel, et à moi 
elle m'apparut tout de suite comme 
une femme extraordinaire: d'une 
intelligence hors ligne, remplie de 
l'esprit de Dieu, aux vues larges et 
singulièrement réalisatrice. La Révé­
rendissime Mère daigna réunir pour 
m'entendre les principaux membres 
de son conseil et les soeurs déjà dési­
gnées, au nombre de quatre, si je ne 
me trompe, pour venir faire cette 
fondation du Canada. Je fus frappé 
de la dignité de toutes ces femmes, 
dont plusieurs avaient déjà participé 
à la fondation de plusieurs maisons 
de leur Institut en divers pays étran­
gers. Leur culture générale, leur 
haute éducation, leur esprit si fran­
ciscain, l'aisance avec laquelle elles 
traitaient de cette affaire, en femmes 
évidemment habituées à résoudre 
des difficultés de toute sorte, 
m'impressionnèrent vivement. Dans 
une heure d'entretien je me rendis 
compte que l'Institut des Missionnai­
res de Marie étant un institut spéci­
fiquement missionnaire en pays 
païen, leurs maisons en pays civili­
sé et chrétiens n'étant que des Mai­
sons de recrutement et que les oeu­
vres qu'elles acceptaient n'avaient 
guère d'autre fin que le soutien de 
ces maisons. 

Cela m'amena à exposer que la 
Baie Saint-Paul ne me paraissait pas 
un endroit très propice à une fonda­
tion de ce genre et qu'il aurait été 
préférable de songer à quelque ville 
comme Québec ou Montréal, que la 
Baie Saint-Paul n'était qu'un petit 
bourg isolé, d'accès très difficile en 
hiver et même en été. La réponse fut 
que l'important était d'avoir un pied­
à-terre au Canada, qu'après on ver­
rait où se mieux placer. 



Quelques jours plus tard je fus 
appelé à célébrer la ''messe de 
départ'' des missionnaires pour le 
Canada. 

À partir de ce moment mes rela­
tions avec Mère Marie de la Passion 
devinrent plus fréquentes et de plus 
en plus intimes. Elle me communi­
quait régulièrement les nouvelles 
qu'elle recevait du Canada, me con­
sultait même assez souvent, s'enqué­
rait de plus en plus des conditions du 
pays, des moeurs de ses habitants, 
etc. 

À la Baie St-Paul, je ne tardai pas 
à l'apprendre, bien que l'accueil fait 
aux Soeurs eût été empreint de la 
plus grande bienveillance, les choses 
commencèrent vite à se gâter. Quand 
on se fut bien compris de part et 
d'autre, il devint assez évident que 
le mariage projeté n'était pas souhai­
table. M. Fafard n'était pas un 
mystique. Certes il voulait pour son 
oeuvre de charité de bonnes soeurs: 
pieuses, zélées, etc., mais pas des 
"soeurs-adoratrices". Or les Soeurs 
Missionnaires de Marie, - c'est un 
article fondamental de leur constitu­
tion - doivent avoir dans toutes leurs 
maisons, même en pays de mission 
autant que possible, l'adoration du S. 
Sacrement exposé, divine au moins. 

D'autre part, entre les nouvelles 
venues et les anciennes, l'accord ne 
marchait pas tout seul. Celles-ci 
avaient leur Règle, leur costume, leur 
manière aussi d'envisager les problè­
mes domestiques. Or tout cela devait 
se fondre naturellement dans la 
constitution approuvée des nouvel­
les soeurs, c'est-à-dire disparaître. 
C'était demander, à des femmes sur­
tout, de bien grands sacrifices. 

Bref, après quelques mois à peine, 
les Missionnaires de Marie avaient 
réalisé qu'il faudrait un jour ou 
l'autre déménager de la Baie St-Paul, 
et, effectivement, dans le cours de 
l'été qui suivit, elles allèrent deman­
der à Mgr Bégin la faveur de s'instal­
ler à Québec. 

Les hommes s'agitent et Dieu les 
mène. Il réussit quelquefois à en faire 
autant des femmes, quand il arrive 
qu'elles aient de la bonne volonté. Ce 
fut le cas ici. 

La fondation projetée par M. 
Fafard, telle qu'il l'avait conçue, 
échoua. Il en est résulté l'établisse-

ment, à la Baie St-Paul et à Québec, 
de deux communautés aujourd'hui 
très prospères, dont les oeuvres cou­
vrent le Canada et les Etats-Unis et 
qui fournissent aux pays infidèles un 
nombre incalculable de zélées 
missionnaires. 

À propos des Franciscaines Mis­
sionnaires de Marie, j'ai recueilli hier 
de la bouche d'un confrère, né à la 
Baie St-Paul, mais qui n'était encore 
qu'un enfant à l'époque dont je viens 
de parler, ce mot: "Les grandes 
dames''. 

Les quatre Soeurs Franciscaines M. 
de M. qui tentèrent un établissement 
à la Baie St-Paul, ainsi que leur mère 
fondatrice, Marie de la Passion, et 
tant d'autres que j'ai bien connues, 
étaient en effet de grandes darnes. 
C'est ce qui explique pour une part 
leur échec à la Baie St-Paul, et, 
d'autre part aussi, la faveur qu'elles 
rencontrèrent à Québec surtout dans 
la haute société. 

Elles obtinrent difficilement de s'y 
installer, Mgr Bégin ne se souciant 
pas beaucoup d'une communauté de 
Soeurs-Adoratrices en ce moment, 
quand une autre communauté, les 
Servantes du T.S. Sacrement, étaient 
déjà en instance auprès de lui pour 
s'établir dans sa ville épiscopale. Il 
leur permit, cependant, de se fixer, 
quelque part temporairement, se 
réservant de décider plus tard de leur 
sort. 

L'hiver s'annonçait, les quatre 
Soeurs Missionnaires, réfugiées dans 
une pauvre maison de Faubourg St­
Jean, je crois, priaient, adoraient le 
Saint-Sacrement exposé. Les fidèles 
vinrent, se joignirent à elles dans 
l'adoration, édifiés, conquis. Les 
aumônes vinrent aussi. Les Soeurs 
vécurent, et le printemps arriva, qui 
changea, comme nous le verrons, la 
face des choses. 

J'avais passé mes vacances d'étu­
diant - 1892 - aux Châtelets, près de 
St-Brieux, en Bretagne, l'hôte des 
Soeurs Franciscaines de Marie. 

À mon retour à Rome, à la fin 
d'octobre, je fus mis au courant de 
la situation de leurs missionnaires du 
Canada. Du même coup j'appris que 
Mgr Bégin se proposait de venir à 
Rome. 

À Québec un groupe de dames 
pieuses, encouragées par quelques 

prêtres, avaient obtenu de l'archevê­
que qu'aussitôt rendu en France il 
irait à Angers pour s'entendre avec 
la maison-mère des Servantes du 
Saint-Sacrement au sujet d'une fon­
dation à Québec. Or il arriva que 
celui-ci remit cette visite à son retour 
de Rome. Eut-il la pensée de voir 
d'abord à Rome la Supérieure géné­
rale des Franciscaines avant de 
s'arrêter à une décision finale? C'est 
possible. Apprenant cela de Mgr 
Bégin lui-même, je vis bien claire­
ment que la cause des Franciscaines 
était gagnée. Je dis à Mgr Bégin 
qu'on l'attendait avec anxiété via 
guisti et je m'offris à l'accompagner. 
Entre temps je lui exprimai toute 
mon admiration pour cette commu­
nauté missionnaire et avec la plus 
grande sincérité je plaidai de mon 
mieux leur cause. Un jour ou deux 
après, Marie de la Passion avait 
l'honneur de recevoir Mgr !'Archevê­
que coadjuteur de Québec. Ces deux 
grandes âmes se comprirent en quel­
ques minutes, cela va sans dire. Le 
lendemain, une voiture attelée de 
deux chevaux nous amenait, Mgr 
Bégin et moi, à Grotta Terrata, où les 
Franciscaines avaient une maison en 
construction et où nous attendait 
Marie de la Passion. 

À son retour au Canada, Mgr Bégin 
ne s'arrêta pas à Angers ... Les Fran­
ciscaines achetèrent sur la Grande­
Allée à Québec, un vaste terrain où 
s'élève leur maison actuelle, et Qué­
b.ec eut ses soeurs-adoratrices. 

Epilogue 

Quelques années plus tard, Mgr 
Labrecque, évêque de Chicoutimi, 
accueillit dans sa ville épiscopale les 
Servantes du Saint-Sacrement. 

J'avais peut-être à me reprocher 
d'avoir un peu contribué à retarder 
leur venue au Canada. Je me conso­
lai en pensant que c'est à nous que 
la Providence réservait l'inapprécia­
ble bienfait d'un foyer eucharistique 
entretenu par ces excellentes Ser­
vantes de Jésus-Hostie. Durant deux 
ans je fus leur dévoué aumônier, les 
aidai de mon mieux, et expiai ainsi, 
je l'espère, le tort, si c'en fut un, 
d'avoir favorisé d'abord l'établisse­
ment à Québec des Missionnaires de 
Marie. 
1- li s'agit du Collège de la Propagande à Rome. 

2- li s'agit dt> l'Université• Grégorienne à Rome. 

:l- Via rtl(' du .Juste. 
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La présence militaire 
au Saguenay-Lac-Saint-Jean 

L 
a présence militaire se 
manifeste pour une pre­
mière fois avec fracas au 
Saguenay au lendemain 
de la bataille des Plaines 

d'Abraham. Ce jour-là, l'impru­
dent, un navire que les Anglais 
avait capturé à des corsaires fran­
çais, vint jeter ] 'ancre devant le 
quai du poste de traite de Chicou­
timi. Un groupe d'une trentaine 
d'hommes, sous le commandement 
des lieutenants Jordan et Cleve­
land, débarqua pour prendre pos­
session au nom du roi d'Angle­
terre de toutes les fourrures entre­
posées au poste. 1

. 

Ce simple épisode illustre bien la 
part qu'occupe l'aspect militaire 
dans l'histoire de la région et ce, dès 
les origines. Epargné par les combats, 
le Saguenay - Lac-Saint-Jean n'en 
possède pas moins une longue et 
riche tradition d'organisation et 
d'activités à caractère militaire. La 
milice est active dès le début de la 
colonisation. Le Régiment du Sague-

par 

Jean Martin 

nay est créé au tournant du siècle 
pour favoriser le recrutement régio­
nal. Faible en effectifs et pauvre­
ment équipé, le régiment ne prendra 
pas part aux combats de la Première 
Guerre mondiale. Bon nombre de 
Saguenéens et de Jeannois s'enrôle­
ront malgré tout et partiront se bat­
tre avec d'autres unités, dont une 
bonne part avec le célèbre 22e Batail­
lon de Québec. 

Jusqu'à la Seconde Guerre mon­
diale, la région ne possèdera pas de 
grandes infrastructures militaires. 
Les choses vont changer radicale­
ment dès le déclenchement des hos­
tilités, au mois de septembre 1939. 
Le Ministère de la défense expédie 
aussitôt une batterie anti-aérienne 
pour protéger les installations indus­
trielles d 'Arvida; le pays ne possède 
alors que quelques canons pour 
défendre ses côtes et un nombre res­
treint d'équipements jugés essentiels 
au pays. Après Arvida, c'est au tour 
de l'Isle-Maligne de voir arriver les 
canons. 

Camp d'entraînement du Régiment du Saguenay dans les environs de Chicoutimi en 1936. 
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Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

Deux soldats de la Grande Guerre (1914-1918): 
messieurs Charland et Délisle, de Kénogami. 

Source: Archives de la SHS aux ANOC 



Puis c'est la construction du cen­
tre d'entraînement aérien de Bagot­
ville. Pendant près de quatre années, 
entre 1942 et 1945, des centaines 
d'apprentis pilotes viendront d'An­
gleterre, d'Ecosse, d'Australie et de 
partout au Canada pour acquérir 
l'expérience nécessaire pour affron­
ter les chasseurs et la D.C.A. alle­
mande. Le lac Saint-Jean, dans les 
environs de Saint-Gédéon, sert de 
champ de tir pour les pilotes à 
l'entraînement. La formation se fait 
de façon accélérée et les accidents ne 
sont pas rares; presque chaque mois 
voit son écrasement d'avion ou son 
atterrissage forcé dans un champ de 
Saint-Fulgence, de Saint-Honoré ou 
de Bagotville. 

À Chicoutimi, pendant ce temps, 
les conscrits du Saguenay et du Lac 
Saint-Jean viennent subir leur entraî­
nement au camp Tremblay, qui 
occupe la majeure partie de l'actuelle 

Source: Archives de la SHS aux ANOC 

Un groupe de miliciens s'entraînent au canon anti-aérien à Arvida. 

Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

Les conscrits Saguenéens et Jeannois, peu intéressés à s'en aller combattre sur les champs de 
bataille européens, s'engagent plus volontiers dans des actions de protection locale. Un groupe 

de militaires appuyant la lutte aux incendies de forêts, au nord du Lac-Saint-Jean, en 1941. 

Après la guerre, la plupart des 
équipements seront démantelés. La 
base de Bagotville sera fermée. Elle 
rouvrira pendant les années 1950, à 
la faveur de la guerre froide. Plus 
moderne, mieux équipée, elle joue 
un rôle de premier plan dans le 
système de défense du territoire 
nord-américain. D'autres équipe­
ments ont été mis en place tout 
autour pour augmenter son effica­
cité: la station de surveillance radar 
du Mont Apica et celle, récemment 
démantelée, de Chibougamau. Pro­
chainement, un champ de tir 
d'entraînement pour les CF-18 doit 
être ouvert au nord du village de 
l' Ascension; avant même le lancer de 
la première salve, ce projet a déjà fait 

Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

zone portuaire. La présence militaire 
est partout bien en évidence. Le soir, 
des ''exercices nocturnes'' ont 
lieu pour prévenir les éventuelles 
attaques aériennes. Chose moins con­
nue du public, des camps de travail 
pour les prisonniers allemands sont 
même installés dans la région au 
cours de l'hiver 1942-1943. 2 Il n'y
aura pas encore de combat pendant 
cette guerre au Saguenay, mais lors­
que les travailleurs de l'Alcan, à 
Arvida, voudront se mettre en grève, 
ce sera l'armée, avec ses blindés, qui 
viendra rétablir l'ordre. 

Le. camp militaire Tremblay, à Chicoutimi, destiné à l'entraînement des conscrits de la région 
pendant la Deuxième Guerre mondiale. 
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beaucoup de bruit. En plus des for­
ces aériennes, l'armée de terre et la 
marine maintiennent également des 
activités dans la région par la pré­
sence du Régiment du Saguenay et 
d'un détachement de la réserve 
navale installé à Chicoutimi. 

1- Archives publiques du Canada, RG68, vol. 
249, "Wills and Protest, 1760-1761" in 
Michelle GUITARD, Des fourrures pour le
roi au poste de Métabetchouan, Ministère

des Affaires culturelles du Québec, Direc­

tion régionale du Saguenay-Lac-Saint-Jean,
1984, p. 10.

2- Jean GRAVEL, Entrevue avec monsieur
Gérard Tremblay, Alma, septembre 1986.

Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

Le major-général J.-P.-E. Bernatchez dévoile une pierre gravée à la mémoire des soldats arvi­
diens qui ont participé à la Deuxième Guerre mondiale, au mois de juin 1952. 

Source: Archives de la SHS aux ANOC 

1 t 

I 

Escadrille d'auxiliaires no 424 venue suivre des cours de formation au centre d'entraînement aérien de Bagotville, en I 955. 
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Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

• ' a ' __....

Formation de CF-101 Voodoo. Les Voodoo sont les pre­
miers avions supersoniques à avoir été stationnés dans 
la région. Loo Saguenéens ont dû rapidement s'habi­
tuer à la détonation caractéristique au moment où ils 
franchissaient le mur du son. 

Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

L'escadrille du capitaine Ashman, de Bagotville, vient de remporter le trophée Stein­
hardt, attribué à la meilleure formation d'interception au Canada. 

Source: Archives de la SHS aux ANOC. 

Un navire de guerre français (une frégate) en visite au port de Chicoutimi, en 1963. 
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Manoeuvres de défense simulées à la base de Bagotville. 

Source: Archives de la SHS aux ANOC 

Un avion CF-100, de la base de Bagotville, survolant la rivière Chicoutimi. 
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La base militaire de Bagotville 

HISTORIQUE 

Après avoir déclaré la guerre à 
l'Allemagne au mois de septembre 
1939, le Canada se voit confier la 
tâche d'entraîner les pilotes des 
Dominions britanniques. Pour rem­
plir sa mission, il fit construire plu­
sieurs nouvelles bases sur son terri­
toire pour l'entraînement des pilotes. 
Son aviation de la période de l'entre­
deux-guerres ainsi que les quelques 
bases qu'il possédait n'auraient pu 
répondre aux besoins que la guerre 
exigeait. Dans bien des cas, il coor­
donna ses constructions pour per­
mettre la protection de ses centres 
vitaux. 

C'est en juillet 1942 que la R.C.A.F. 
(Royal Canadian Air Force) Station 
Bagotville ouvrait ses portes pour 
remplacer les installations provisoi­
res de Saint-Honoré qui donnait l'ins­
truction aux pilotes en attendant 
l'ouverture de la base principale. La 
Première Unité d'entraînement opé­
rationnelle (1ère U.E.O.) vient s'éta­
blir à la nouvelle base; le 28 juillet 
1942 commençait son premier cours 
avec huit officiers et trente-quatre 
sous-officiers. Les appareils utilisés 
pour ce cours étaient des North­
American "Harvard", des Westland 
"Lysander" (ces deux types d'appa­
reils servaient à l'entraînement) et 
des chasseurs Hawker "Hurricane"; 
ce dernier se rendit célèbre aux côtés 
du Supermarine "Spitfire" durant la 
Bataille d'Angleterre. 

Le 28 octobre 1944, la 1ère U.E.O. 
voyait son mandat lui être retiré 
avant d'être officiellement dissoute 
le 5 janvier 1945. La R.C.A.F. Station 

par Karl Gagnon, B.A. 

BAGOTVILLE 

Description: Deux massues rituelles de guerre 
des Indiens Montagnais en sautoir. 
Signification: Les massues symbolisent la 
défense et associent la base à la localité avoi­
sinante. La devise illustre cette idée. 
Devise: DÉFENDEZ LE SAGUENAY. 

Bagotville fermait ses portes après 
avoir formé près de 1 200 pilotes 
durant ces deux années et demie. La 
moyenne de l'instruction était 
d'environ cent vingt heures, puis les 
pilotes étaient envoyés aux unités 
d'entraînement avancé. 

Parallèlement à la 1ère U.E.O., 
Bagotville abritait aussi une esca­
drille de "Hurricane", destinée à la 
défense des installations de l' Alcan 
d'Arvida, principal fournisseur d'alu­
minium pour les industries de guerre 
( ces installations avaient une telle 
importance que, dès le déclenche­
ment de la guerre, le Gouvernement 
du Canada y détachait quelques-unes 
des rares pièces d'artillerie antiaé-
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riennes dont il disposait). On crai­
gnait des attaques-surprises sur ces 
installations. Les "Hurricane" de la 
base utilisaient souvent les eaux du 
lac Saint-Jean comme champ de tir. 
La première de ces escadrilles fut la 
130e qui occupa la base de juillet 
1942 à octobre 1943. Elle fut rempla­
cée par la 129e qui ne demeura à 
Bagotville que peu de temps, car elle 
retourna à Dartmouth dès décembre 
1943. 

En août 1942, la base reçut un 
système radar, mais celui-ci ne fut 
opérationnel que plusieurs mois plus 
tard. Son efficacité laissait cepen­
dant beaucoup à désirer: lors d'un 
exercice, par exemple, on prit pour 
des appareils ennemis un vol d'oies 
sauvages qui passaient tranquille­
ment. L'unité cessa ses opérations à 
la fin du mois d'octobre 1944. 

Le site de la base de Bagotville 
avait été choisi à cause des vents qui 
soufflaient presque toujours d'est en 
ouest, ce qui rendait plus facile le 
mouvement des aéronefs; le faible 
niveau des précipitations en hiver et 
la quasi-absence de brume sur ce ter­
rain élevé sont d'autres avantages 
qui avaient milité en faveur d'un tel 
choix. La proximité des installations 
portuaires de Port-Alfred (mainte­
nant Ville de La Baie), c'était là un 
autre objectif à défendre à cause de 
son accessibilité aux sous-marins alle­
mands, dont nous oublions très sou­
vent les incursions régulières dans le 
Golfe Saint-Laurent au cours de la 
Seconde Guerre mondiale. La proxi­
mité des installations de l' Alcan 
d'Arvida (maintenant Jonquière) fut 
aussi un critère de sélection. 
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La guerre terminée, la base 
demeura fermée jusqu'en 1951. Elle 
fut réouverte le 1er juillet 1951: la 
guerre de Corée faisait rage depuis 
l'année précédente et on craignait 
une attaque aérienne sur les instal­
lations industrielles de l' Alcan de la 
part de l'U .R.S.S., alors engagée aux 
côtés de la Corée du Nord, pendant 
que les troupes canadiennes combat­
taient sous le drapeau des Nations­
U nies avec la Corée du Sud. À par­
tir de cette date, la base devint un 
maillon important du système de 
défense du Canada, importance 
qu'elle conserve encore aujourd'hui 
dans le cadre de N.O.R.A.D. (North 
American Air Defence). 

À sa réouverture, la base débordait 
d'activité car de nombreuses esca­
drilles auxiliaires ( escadrilles de la 
Réserve aérienne) y tenaient leur 
entraînement d'été. En 1952, les 
40le et 438e escadrilles s'entraî­
naient sur la base; en 1953 et 1955, 
ce fut au tour des 420e et 424e, alors 
que les escadrilles 400e et 4lle 
venaient y faire un séjour en 1954. 

La première escadrille à être 
stationnée à Bagotville pour en assu­
rer la défense fut la 413e, au mois 
d'août 1951. Celle-ci était alors équi­
pée de "de Havilland" "Vampire". En 
décembre 1951, elle fut rééquipée de 
North-American F-86 "Sabre", chas­
seurs monoréactés et monoplaces, 
armés de six mitrailleuses, construits 
sous licence par Canadair au Canada, 
en attendant que les Avro CF-100 
deviennent disponibles. Les "Sabre" 
étant des chasseurs de jour, les 
moyens de défense de la base se trou­
vaient handicapés lors de mauvais 
temps ou pendant la nuit. 

Une seconde escadrille équipée de 
"Sabre" fut stationnée à Bagotville 
en novembre 1952, la 414e. Après le 
départ de la 413e escadrille en mars 
1953 et de la 414e en août de la 
même année, la base se trouva 
momentanément sans escadrille. En 
1952, la base servit fréquemment 
d'escale aux escadrilles en route pour 
l'Europe. 

Le 1er octobre 1953 fut constituée 
à Bagotville la 440e escadrille équi­
pée de chasseurs Avro F-100, appa­
reils biréactés et biplaces, armés de 
mitrailleuses et de fusées non gui­
dées de conception et de fabrication 
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Plan de la base militaire de Bagotville. 

H-2 Hangar 76 Garage matériel mobile 

H-3 Hangar 77 Garage camions citer-
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H-5 Hangar 78 Armement 
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3 Caserne "H" nique 

16 Centre social 80 Atelier de la base 

24 Stockage essence 81 Education 

25 Entrepôt d'huile 82 Chaufferie centrale 

31 Station de pompage 83 Stockage carburant en 

55 Mess des officiers vrac 

56 Quartier des officiers 84 Butte d'arrêt 

59 Caserne 85 Poste de pompiers 

60 Caserne 86 Approvisionnement-dé-

61 Dépôt de ravitaillement placements 

62 Génie construction 87 Mess des hommes 

63 Poste de police 88 Tour de contrôle 

66 Hôpital 90 Police militaire 
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70 Quartier général nement 

71 Centre récréatif, bar- 93 Détachement USAF 
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officier 104 PX américain, cercle 
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SOURCE ARCHIVES DE LA SHS AUX ANQC. 

Vue aérienne de la Base de Bagotville à ses débuts. 

SOURCE ARCHIVES DE LA SHS AUX ANOC. 

Vue aérienne de la Base de Bagotville aujourd'hui. 
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canadiennes. Cette escadrille 
demeura à Bagotville jusqu'en mai 
1957, moment où elle remplaça la 
413e escadrille à Zweibrücken en 
Allemagne. À ses côtés fut formée 
également à Bagotville, le 18 janvier 
1954, l'escadrille 431 équipée de 
chasseurs F-36 "Sabre". En avril 
1954, celle-ci comprenait quatorze 
officiers, quatre-vingts membres non­
commissionnés et douze avions, dont 
un Lockheed T-33, appareil construit 
sous licence au Canada et utilisé pour 
l'entraînement. Le 1er octobre 1954, 
la 43le était dissoute et remplacée 
par la 432e. Cette dernière, formée 
le même jour, était équipée de 
CF-100. Elle resta à Bagotville 
jusqu'à sa dissolution le 15 octobre 
1961. 

Le 1er mai 1957, la 413e, rééquipée 
de CF-100, revenait à Bagotville pour 
remplacer la 440e qui prenait sa 
place en Allemagne. Elle demeura à 
Bagotville jusqu'à sa dissolution le 30 
décembre 1961. 

À la fin des années 1950, les esca­
drilles de la base de Bagotville gagnè­
rent trois fois de suite la Coupe Stein­
hardt, trophée décerné à l'escadrille 
la plus efficace. En 1957, la 432e 
remporta la coupe, suivie par la 43le 
en 1958 et 1959. 

C'est en septembre 1961 que la 
base renoua avec son rôle d'instruc­
tion, tout en poursuivant ses activi­
tés de défense, comme elle le faisait 
durant la Seconde Guerre mondiale, 
lorsque la troisième Unité d'entraîne-
ment opérationnelle des chasseurs 
"tout-temps" (No 3 A W(F) OTU) vint 
s'installer à Bagotville. Cette unité 
fut remplacée par la 410e escadrille 
d'entraînement opérationnelle (Cou­
gars) en mai 1964. Ces deux unités 
étaient équipées de chasseurs ''tout­
temps" McDonnell CF-101 "Voo­
doo'', appareils biréactés et biplaces 
d'interception armés de missiles gui­
dés et de fusées non guidées ( ces 
deux armes avaient une capacité 
nucléaire). 

À l'unité d'entraînement, l'esca­
drille 416 (Lynx) s'ajoutait aux effec­
tifs de Bagotville pour assurer la 
défense de l'Est du Canada. La 416e 
demeura à Bagotville de juillet à 
novembre 1962, avant d'être trans-

CF-101. 
La 416e escadrille fut remplacée 

par la 425e (Alouettes), également 
équipée de CF-101. Cette dernière 
est toujours à Bagotville, mais elle est 
maintenant équipée depuis avril 
1985 de chasseurs McDonnell­
Douglas CF-18 "Homet", appareils 
polyvalents, biréactés et monoplaces 
conçus à l'origine pour patrouiller à 
partir des porte-avions américains. 

Lorsque les trois éléments des For­
ces canadiennes s'intégrèrent le 1er 
juillet 1968, Bagotville prit le nom de 
Base des Forces canadiennes, nom 
qu'elle conserve depuis lors. 

La 433e escadrille (Porcs-Epics), 
équipée de chasseurs légers Northrop 
CF-5, chasseurs biréactés et mono­
places construits sous licence au 
Canada, vint s'installer au Saguenay 
en septembre 1969. Cette escadrille 
vient de terminer sa conversion au 
CF-18 depuis janvier 1988 et est tou­
jours présente dans notre région. 

Au début de juin 1982, la 410e 
escadrille fut transférée à la base de 
Cold Lake, en Alberta, où elle fut 
équipée de CF-18, et prit charge de 
l'entraînement des pilotes pour le 
CF-18. 

En juillet de la même année, une 
seconde escadrille équipée de CF-5, 
la 434e, quittait Cold Lake pour être 
affectée à Bagotville; trois années 
plus tard, elle déménageait à nou­
veau pour Chatham. 

férée à la base de Chatham, au Deux CF-18 survolant Je fjord du Saguenay. 
Nouveau-Brunswick. Comme la 
410e, elle était équipée de chasseurs 
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La base de Bagotville est la troi­
sième plus ancienne au Québec après 
la base de Valcartier, près de Québec, 
et celle de Saint-Hubert, près de 
Montréal. Elle est toutefois la pre­
mière en importance pour la défense 
aérienne, car elle seule abrite en per­
manence des appareils de chasse. 

La base possède deux pistes: la plus 
courte mesure 1 800 mètres, alors 
que la plus longue est de 3 000 
mètres. Cette dernière est une piste 
standard et peut accueillir tous les 
appareils, du petit F-5 à l'énorme 
B-52, bombardier stratégique
transcontinental.

Le budget pour l'année 1987-88 
était de 73 millions de dollars, dont 
44 millions consacrés uniquement 
aux salaires et 21 millions au carbu­
rant et à l'entretien des avions. Selon 
un article récent, la base représentait 
alors la quatrième plus grosse entre­
prise au Saguenay-Lac-Saint-Jean, 
juste derrière Alcan, Abitibi-Price et 
Donohue. 

En novembre 1988, les effectifs 
présents à Bagotville étaient de 1 286 
militaires, auxquels s'ajoutaient 234 
civils, tous occupant des postes per­
manents. De plus, on comptait 62 
postes d'employés temporaires. 

La base est en elle-même une 
petite ville, avec son hôpital, sa cli­
nique dentaire, son bureau de poste, 
son magasin général, etc. 
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MISSIONS 

Au cours de son histoire, les mis­
sions de la base ont naturellement 
évolué. Si, à l'origine, elle était 
chargée de la défense des installa­
tions indus trie Iles de l 'Ale an, 
aujourd'hui, cette mission se double 
de la protection du continent nord­
amencain dans le cadre de 
N.O.R.A.D. Elle défend le territoire 
du 22e N.O.R.A.D. qui est le plus 
vaste du continent. Celui-ci couvre 
tout le Québec, les territoires du 
Nord-Ouest et le Yukon. Cette mis­
sion est dévolue à l'Escadrille 425; en 
cas de guerre, elle prendrait position 
à lqaluit (Frobisher Bay) ou Kuuj­
juaq, au nord du Québec, pour inter­
cepter toute intrusion. Naturelle­
ment, elle serait appuyée par des 
escadrilles américaines dans sa 
mission. 

La 433e, originellement, se 
déployait en Norvège pour couvrir ce 
flanc de l'O.T.A.N. (Organisation du 
traité de l'Atlantique Nord) et 
appuyer les troupes terrestres char­
gées de protéger ce front; mais avec 
la présentation du Livre blanc sur la 
Défense, ce rôle changea. La 433e 
devra maintenant appuyer notre 
groupe aérien situé à la base de Lahr 
en Allemagne de l'Ouest. Cependant, 
si le temps lui manquait pour se 
transporter en Europe, son rôle 
serait de contribuer à la défense du 
continent en appuyant la 425e esca­
drille déployée dans le Nord. 

Ces positions avancées ne sont réu­
tilisées que depuis l'arrivée du CF-18 
dans l'arsenal canadien; le CF-101 
n'avait pas le rayon d'action pour se 
rendre à lqaluit et nécessitait une 
piste longue de 3 048 mètres pour ses 
opérations. Le CF-18, grâce à des 
réacteurs plus puissants, demande 
des pistes plus courtes. La principale 
menace à laquelle le "Voodoo" avait 
à faire face était le bombardier; avec 
l'arrivée du missile de croisière, le 
bombardier n'a plus à se rendre près 
de son objectif pour délivrer sa 
charge. La mission des appareils sta­
tionnés sur ces positions avancées 
consiste à intercepter les bombar­
diers avant qu'ils ne puissent larguer 
leurs missiles de croisière. Pour ce 
faire, le CF-18 possède un excellent 
équipement électronique ainsi 
qu'une charge de quatre missiles air­
air de moyenne et de courte portée 
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Radar météorologique du Mont-Apica. Dessert la région du Saguenay-Lac-Saint­

Jean et s'ajoute à l'installation de la station de météo de la Base de Bagotville. 

(deux Sparrow et deux Sidewinder), 
un canon de 20mm de type Vulcan et 
capable de tirer près de 2 000 
coups/minute, ainsi que d'autres 
charges externes. Les chasseurs 
légers CF-5 ne peuvent remplir ces 
missions, à cause de leur court rayon 
d'action, et l'absence de tout équipe­
ment électronique les rend presque 
inutiles. 

Aussi, toujours en cas de guerre, la 
base soutiendrait les différents appa­
reils américains et canadiens station­
nés à lqaluit et Kuujjuaq. Elle conti­
nuerait également à agir en collabo­
ration avec le Régiment du Saguenay 
et le N.C.S.M. (Navire Canadien de 
Sa Majesté) Champlain. 
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Les familles McLean 
du Saguenay-Lac-St-Jean 

L 
e présent article veut réta­
blir certains faits et intro­
duire de nouvelles données 
historiques concernant les 
origines des familles 

McLean du Saguenay-Lac-Saint­
Jean, dont la source remonte à 
Daniel McLean et Claire Gotron, dite 
Larochelle. 

LA TRADITION ÉCRITE 

La tradition écrite telle que rappor­
tée par le Frère Eloi-Gérard Talbot, 
généalogiste, soutient ce qui suit: 

''Le Capitaine Daniel McLean, 
accompagné de sa femme Claire 
Gotron et de ses deux enfants John 
et Archibald, sont partis d'Ecosse 
avec un régiment vers 1774-1778. 
Daniel décéda sur Je bateau qui 
l'amenait en Amérique. Ils venaient 
des "Montagnes d'Or", et parlaient 
la langue gaélique. Veuve Claire 
Gotron et ses deux enfants, John et 
Archibald, seraient débarqués à 
Sorel, où Archibald fut baptisé à l'âge 
de trois mois. Archibald est l'ancêtre 
de plusieurs belles familles de Char­
levoix et du Saguenay Lac St-Jean. 
Son frère John se serait marié à St­
Romuald. Sa mère Claire Gotron se 
serait remariée à Québec ou à St­
Romuald avec un dénommé John 
Lee. Archibald aurait piloté Je Roi 
Edouard VII, alors Prince de Galles, 
lors d'un voyage de pêche sur le 
Saguenay et la rivière Ste-Marguerite 
le 16 août 1860. Ce dernier lui aurait 
donné sa canne à pêche." 
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Eric McLean, UQAC 
Carl Beaulieu, historien 

(Source d'information: Victorine 
Guérin, épouse de Pierre McLean, 
fils de Charles et petit fils d 'Archi­
bald, dans Eloi-Gérard Talbot, généa­
logies des Comtés Charlevoix­
Saguenay, la Malbaie, Société Histo­
rique du Saguenay 1941). 

Les résultats de notre recherche, à 
ce jour, nous permettent de confir­
mer ou d'infirmer plusieurs paramè­
tres de la tradition écrite telle que 
relatée ci-haut. 

LE CLAN McLEAN 

Le patronyme McLean, traduit du 
gaélique à l'anglais donne "Mac 
Ghilles-Ion'', ou ''Son of the Servant 
of St.John.", ce qui signifie en fran­
çais "Fils dévoué à St-Jean." Le Clan 
McLean, qui au treizième siècle de 
notre histoire possédait de vastes 
étendues de terres dans les Iles de 
l'Ouest de l'Ecosse actuelle, sont des 
descendants de ''Gilleathain na 
Tuaidh Gillian of the Beattleaxe. '' 
Celui-ci eut deux fils, Lachlan Luba­
nach, ancêtre des familles MacLean 
de Duart et, Eacham Reaganach, 
ancêtre des familles MacLaine de 
Lochbuie. Les MacLean appuyèrent 
en premier lieu les MacDougall de 
Lorn, pour ensuite prêter serment 
d'allégeance aux MacDonald, Sei­
gneurs des Iles, dont ils devinrent les 
plus puissants vassaux. Les MacLean 
combattirent à la bataille d'Harlow 
où leur chef, Hector le Rouge fut tué. 
Le Clan MacLean s'est affranchi en 
1493, lors de la forfaiture du Sei­
gneur des Iles, pour se diviser en qua­
tre branches distinctes. 

Lachlan Mac Lean de Du art fut tué 
à Flodden en 1513. Au cours des 
16ième et l 7ième siècles, les 
MacLean formèrent le Clan le plus 
puissant des Iles de l'Ouest. En 1632, 
Lachlan MacLean de Moryern, héri­
tier d'Hector MacLean, est élevé au 
rang de baron. Les MacLean combat­
tirent également à Inverlochy sous le 
commandement de Montrose, ainsi 
qu'à Inverkeiting, d'où origine la 
légende célèbre des sept frères du 
Clan donnant leur vie pour proté­
ger celle de leur chef Hector, chacun 
s'écriant en tombant, ''Un autre pour 
Hector". Ce sacrifice s'avéra vain car 
Sir Hector lui aussi fut tué. Les 
MacLean par la suite se rangèrent 
sous la bannière de Dundee à la 
bataille de Killiencranke, puis en 
1715 ils se joignirent au Comte de 
Mar. Leur chef Sir Hector empri­
sonné deux ans à Londres, puis gra­
cié de sa peine, se rallia au Duc de 
Perth à Culloden. 

Sir Filzroy MacLean, 1 0ième. 
baronnet, a repris possession du Châ­
teau des Duart en 1910. (Extrait et 
traduit de: Bain, Robert, "The Clans 
and Tartans of Scotland'', William 
Collins Sons & Co. Ltd. Glastow & 
London, 1976, pages 202-203). 

Les MacLean sont d'origine bar­
bare celte, tout comme les Irlandais 
et les Gallois. Les Irlandais parlaient 
le dialecte celte, "Erse", tandis que 
les Ecossais parlaient le dialecte 
celte, "gaélique". Des Celtes sont 
également enracinés dans d'autres 
régions, notamment en France et en 
Espagne. Les Ecossais furent les 
alliés des Français lors de la guerre 
de Cent Ans contre l'Angleterre. 



Les armoiries du clan McLean de Duart 

Les quatre parties des armoiries du 
Clan McLean de Duart sont décrites 
de la façon suivante: 

'' 1) Un volcan rouge en éruption, sur 
fond argent; 2) Un avant bras en 
position horizontale, couvert d'une 
manche au poignet rouge, se termi­
nant par une main couleur naturelle 
tenant une croix bleue, dont trois des 
branches se terminent en petite 
croix, tandis que la quatrième tour­
née vers le bas est affilée à son extré­
mité; sur fond argent; 3) Un galion 
noir dont les voiles flottent au vent, 
sur fond or; 4) Deux têtes d'aigles 
rouges se faisant face, surplombant 
un saumon de couleur naturelle, sur 
fond argent." La partie du haut des 
armoiries, surplombant le casque, 
illustre "L'insigne", ("crest") du 
clan, soit: Une tour crénelée argent.'' 

Tiré et traduit de "Burke's Gene­
ral Armory' ', cité dans: Taylor Sha­
ron, "The Amazing Story of the 
McLean in Canada", Halbert's Inc. 
Pub. Don Mills, 1984, p. 28. 

Motto: "La Vertu mon Honneur", 
"Virtue mine Honor." 

Origine gaélique du patronyme: 
MacGhille-Ion (Fils dévoué à 
St-Jean). 

Cris de guerre: "Mort ou Vie", 
"Death or Life.", "Bàs no Breatha."; 
"Un autre pour Hector.", "Another 
for Hector.'', ''Fear elle airson 
Eachainn.'' 

Musique: La marche des MacLean. 

LES TARTANS DES McLEAN DE 
DUART 

Le tartan est une étoffe tissée en 
bandes multicolores alternées et croi­
sées avec laquelle on confectionne 
les vêtements traditionnels écossais, 
comme le kilt et le plaid. En Ecosse, 
chaque clan ou grande famille est 
identifié par au moins deux tartans 
aux couleurs et motifs distincts, soit 
un tartan d'apparat et un tartan de 
chasse. Le tartan d'apparat du Clan 
McLean de Duart est centré sur fond 
rouge, tandis que le tartan de chasse 
se présente sur fond vert. Selon Bain 
( op. cit. page 23), ce dernier est le 
plus ancien des tartans sur lequel il 
existe une documentation. 

LA PREMIÈRE 
GÉNÉRATION 

LE COUPLE DANIEL McLEAN 
ET CLAIRE GOTRON: 

De l'union de Daniel McLean et 
Claire Gotron, dite Larochelle, selon 
les actes d'état civil et les actes nota­
riés, sont issus entre 1778 et 1790, 
non pas deux, mais au moins cinq 
enfants, soient: Archibald, Marie­
Sallie (Sara), Pierre, Louis-Stanislas 
et John. Aucun acte et/ou contrat de 
mariage entre Daniel McLean et 
Claire Gotron n'a pu être retrouvé au 
Québec. Dans les lignes qui suivent, 
nous vous apporterons les preuves: 
que Daniel McLean n'est pas décédé 
sur le bateau qui l'amena en Améri­
que, du moins pas lors de son premier 
voyage; que Claire Gautron est née 
et décédée au Québec' et finalement; 
que tous les enfants de Daniel et 
Claire sont nés au Québec ou en 
Amérique du Nord. 

DANIEL McLEAN, UN 
ÉCOSSAIS D'ORIGINE: 

Nous ne possédons que très peu de 
renseignements sur la vie de Daniel 
McLean. Il était vraisemblablement 
un militaire écossais à la solde des 
Britanniques. Arrivé dans les envi­
rons de Sorel vers 177 4, il a certai­
nement vécu dans cette région entre 
1778 et 1790, période de temps au 
cours de laquelle sont nés les cinq 
enfants ci-haut énumérés. Nous 
savons que le "84ième. Régiment de 
Terre Ecossais", ou le "84th. Royal 
Highland Emigrant Regiment'', 
fondé en 1775, constitué en régiment 
en 1778 et dissous en 1784, fut can­
tonné dans les environs de Sorel à 
l'époque qui nous préoccupe. 

Le premier bataillon de ce régi­
ment, formé au début de la guerre 
d'indépendance américaine (1775-
1783), était sous le commandement 
du Lieutenant-Colonel Allan 
MacLean (fils de MacLean de 
Turloisk). 

Dans la biographie de Sir Frédérick 
Haldimand (officier et administra­
teur colonial des forces militaires du 
Haut et du Bas-Canada 1775-1783), 
aux pages 991-992, on peut lire ce qui 
suit: 

''L'autre groupe de réfugiés dont 

Haldimand devait s'occuper était, 
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bien sûr, celui des Loyalistes. Depuis 
1766, ils arrivaient des établisse­
ments de pionniers situés près de la 
frontière américaine et s'enrôlaient 
en grand nombre dans les régiments 
provinciaux sous le commandement 
du gouverneur. À la fin des hostili­
tés, on trouvait ces soldats par petits 
groupes, mêlés à quelques civils, 
dans la région de Niagara, à Détroit 
et près de Cataracoui (Long Sault), 
aujourd'hui Kingston, mais ils étaient 
centrés surtout à Montréal. D'autres 
civils recevaient de J'aide à Montréal 
et à Sorel.'' 

''Huit cantons furent créés le long du 
haut St-Laurent .... , et cinq autres 
autour de Cataracoui; à l'automne de 
1784, environ 300 d'entre eux (Loya­
listes) décidèrent d'établir des com­
munautés à la Baie des Chaleurs et 
plusieurs centaines optèrent pour 
Sorel." 

Nous n'avons pas retrouvé de trace 
d'aucun Daniel McLean dans le 
84ième Régiment, pas plus que dans 
les environs de Sorel ou de Catara­
coui. Cependant, dans ce régiment 
en 1775, nous avons identifié deux 
soldats portant le nom Hector 
MacLean: l'un avait le grade d'ensei­
gne et le deuxième était lieutenant. 
(Recherche effectuée par Claire 
Accolas, ANC., Section Archives 
Militaires et Navales Britanniques, 
Ottawa). Fait troublant et controver­
sable, car l'on retrouve le nom d'Hec­
tor MacLean, cité comme père dans 
l'acte de baptême de Louis-Stanislas 
MacLean (Berthier, 1788), où Claire 
Gautron, dite Larochelle, est la mère. 

CLAIRE GAUTRON, DITE 
LAROCHELLE, UNE QUÉBÉCOISE 
D'ORIGINE: 

L'acte de baptême de Louis­
Stanislas MacLean, le seul des 
enfants trouvé à ce jour, établit sans 
équivoque que Claire Gautron, dite 
Larochelle, alors mentionnée comme 
mère, et citée plus loin comme la 
mère d'Archibald, de Sara et de 
Pierre McLean, dans leurs contrats 
de mariage respectifs, sont en fait la 
même personne, soit: 

Claire Gautron, dite Larochelle, née 
le 6 octobre 1758, baptisée le 7 à 
l'Assomption et inhumée le 15 mai. 
1816 à Maskinongé à l'âge de 57 ans 
et 7 mois. En effet, cet acte de bap-
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tême indique que la marraine de 
Louis-Stanislas est Catherine Gau­
tron, épouse de François La venture, 
la soeur de Claire et par conséquent 
d 'Angélique, épouse de Thomas-Jean 
Lee (Sorel, 01, 02, 1779), marchand 
de Québec, toutes trois filles de 
Joseph Gotron, dit Larochelle, navi­
gateur, et Françoise Régis Alaire, 
mariés à Beaumont le 11 janvier 
17 40. L'acte de sépulture révèle, que 
Claire Larochelle, veuve de feu 
Daniel McLine, fut trouvée morte le 
long du Chemin du Roi, par le Capi­
taine de milice Michel Doucette. 
Seul, son gendre Pierre Trempe, dit 
Piet, époux de Sara, était présent à 
l'inhumation. (Recherche effectuée 
par Claude Théberge, généalogiste, 
Montréal, 22 juillet 1988). 

(Référence: Archives Nationales du 
Québec, Centre Régional de la Mau­
ricie et des Bois-Francs, Registres de 
l'état civil de la paroisse de St-Joseph 
de Maskinongé). 

Finalement, l'acte de mariage 
entre Jean-Thomas (John) Lee et 
Angélique Gotron, dite Larochelle, la 
soeur de Claire, fait à Sorel le O 1 
février 1779, vient corriger une par­
tie de la tradition écrite qui voulait 
que Claire se soit remariée en secon­
des noces à un dénommé John Lee, 
à Québec ou St-Romuald. 

LE DÉCÈS DE DANIEL: 

Les données précédentes, prove­
nant d'actes de l'état civil et de gref­
fes de notaires suggèrent fortement 
que Daniel n'est pas décédé sur le 
bateau qui l'emmena en Amérique, 
du moins pas lors de sa première tra­
versée. En effet, comment aurait-il 
pu concevoir cinq enfants avec Claire 
Gotron, qui de toute évidence n'a 
jamais quitté l'Amérique du Nord? 
Ainsi, Daniel est dit décédé lors du 
mariage d' Archibald en 1818. Toute­
fois, dans les contrats de mariage de 
Sara en 1802 à Berthier, et de Pierre 
en 1807 à Maskinongé, alors identi­
fié respectivement comme père de 
l'épouse et de l'époux, il n'est pas dit 
présent, mais il n'est pas dit décédé. 

LA DEUXIÈME 
GÉNÉRATION 

Nous avons pu retracer jusqu'à 
maintenant au moins cinq enfants du 
couple Daniel McLean - Claire Gau­
tron, dite Larochelle, soit: Archibald, 
Marie-Sallie (Sara), Pierre, Louis­
Stanislas et John. Même si aucun 
acte ou contrat de mariage entre 
Daniel McLean et Claire Gotron n'a 
pu être retrouvé au Québec, les actes 
de baptême et de sépulture de Claire 
Gotron; les contrats de mariages 
d 'Archibald, de Sara et de Pierre; 
l'acte de baptême de Louis-Stanislas; 
l'acte de décès de John; et en dernier 
lieu, le recensement de 1851 à la Mal­
baie, dans lequel Archibald déclare 
être originaire de Berthier, appuient 
fortement l'hypothèse que leurs cinq 
enfants sont tous nés au Québec, du 
moins en Amérique du Nord. 

1- Archibald, l'aîné, navigateur,
charpentier et marchand, né vers
1 779 et originaire de Berthier
(UQAC, bibliothèque, recense­
ment, la Malbaie, 1851). Marié à
Marie Claveau à la Malbaie le 13
janvier 1818. De cette union
naquirent 12 enfants, dont plu­
sieurs assurèrent une nombreuse
postérité, principalement dans les
régions de Charlevoix, du Sague­
nay et de Québec.

2- Marie-Sallie (Sara), née vers
1783. Mariée à Pierre Trempe, dit
Piette, à Berthier le 11 janvier
1802.

3- Pierre, né vers 1784. Marié à
Geneviève Sicard, dite Carufel, à
Maskinongé le 15 mai 1807. Leur
seule descendance connue est
une fille nommée Rosalie, décé­
dée le 3 janvier 1809 à l'âge de
neuf mois.

4- Louis-Stanislas, né et baptisé le
15 mai 1788 à Berthier, fils
d" 'Hector" (l) MacLean et de
Claire Gotron.

5- John, entrepreneur et marchand,
né vers 1 789. Marié à Elisabeth
Wheaton. De cette union naqui­
rent au moins deux enfants, soit:
Elisabeth, mariée à Charles­
François Langevin à Charlesbourg
le 18 avril 1849, et John, marié à
Sophie Lavoie à la Baie St-Paul le
16 novembre 1869. De cette der-



ni ère union est issu un fils John 
(Joseph), né le premier décembre 
1862, soit sept ans avant le 
mariage de ses parents, et marié 
à Elmire Dufour à St-Roch de 
Québec le 19 juin 1899. 

LES CONTRATS DE MARIAGE 
DES ENFANTS: 

Les contrats de mariage d 'Archi­
bald et de Sara stipulent que leur 
père est Daniel McLean. Toutefois, 
celui de Pierre donne comme nom du 
père David MacLien. Dans ces trois 
actes notariés, Claire Gotron, dite 
Larochelle apparaît comme la mère 
d'Archibald, de Sara et de Pierre. Ni 
le contrat, ni l'acte de mariage de 
John n'ont pu être retracés, néan­
moins, son acte de décès (B.S.P., 8 
août 1851) précise qu'il était veuf 
d'Elisa (Elisabeth) Wheaton. Dans 
ces documents, le patronyme de 
Claire Gotron, dite Larochelle, 
revient sous diverses formes ortho­
graphiques: Gotrow, Gautron, Gol­
tron, Gotron, Gotreau, Gottereau, 
Godreau. 

L'ACTE DE BAPTÊME DE 
LOUIS-STANISLAS: 

Concernant les enfants, aucun acte 
de baptême, à l'exception de celui de 
Louis-Stanislas, n'a pu être retracé 
au Québec. Cet acte se lit comme 
suit: 

''(Berthier), le quinze mai 1788, par 
moi prêtre sousigné a été baptisé 
Louis-Stanislas, né d'aujourd'hui, fils 
d 'Hector (l)Mac Lean et de Claire 
Gotron. Le parrain a été Antoine 
Généreux qui a signé, la marraine a 
été Catherine Gotron (une soeur de 
Claire) femme de François La venture 
qui a déclarée ne pas savoir signer. 
J. Gagnon Prêtre." (Recherche effec­
tuée par René J etté, généalogiste,
Longueuil.)

Ce document indique que les père 
et mère de Louis-Stanislas sont 
"Hector MacLean" <1 > et Claire
Gotron, dite Larochelle. Il apporte 
donc un nouvel éclairage, mais il 
sème également le doute quand aux 
nom et prénom véritables de l 'ancê­
tre Daniel McLean. 

L'ÉNIGMATIQUE DANIEL 
McLEAN: 

L'ensemble de l'information dispo­
nible nous porte à remettre en ques­
tion les nom et prénom de notre 
aïeul. En effet, lequel de Daniel 
McLean ou Hector MacLean est le 
vrai nom? 

Cependant, à l'époque qui nous 
intéresse, beaucoup étaient illettrés 
et il arrivait fréquemment que les 
noms et les prénoms soient involon­
tairement ou volontairement chan­
gés. Aussi, les notaires et les autres 
notables de langue française d'alors, 
peu familiers avec les noms et pré­
noms d'origine autre que française, 
se fiaient davantage à leur oreille. 
Ainsi, selon divers documents con­
cernant notre lignée, on retrouve 
plusieurs appellations différentes de 
notre nom: MacLean, McLean, 
McClaine, McLaine, McLine, 
McCline, MacLien, MAKeline, et 
d'autres encore. Finalement, quant 
au prénom Daniel, qui est l'épellation 
celtique, il était courant que les Bri­
tanniques le transforment en celui de 
Donald. 

Les documents retrouvés datent de 
1802 à 1818, notamment: les actes et 
les contrats de mariage de Sara et 
d'Archibald, de même que l'acte de 
décès de Claire Gotron, et réf ère nt 
tous au nom de Daniel McLean., En 
dernier lieu, il est appelé David 
MacLien au mariage de son fils 
Pierre, époux de Geneviève Sicard, 
dite Carufel. 

Toutefois, dans l'acte de baptême 
de Louis-Stanislas, en date du 15 mai 
1788, l'on retrouve les nom et pré­
nom d 'Hector MacLean, plutôt que 
ceux de Daniel McLean. Selon, 
Claude Théberge, généalogiste, les 
deux prénoms Daniel et Hector, dési­
gnent probablement la même 
personne. 

Finalement, toujours selon mon­
sieur Théberge, aucun acte ou con­
trat de mariage entre Hector 
MacLean Cl) ou Daniel McLean et 
Claire Gotron, dite Larochelle n'a été 
passé au Québec. 

La consultation des listes militaires 
et navales d'officiers britanniques de 
l'époque: "The British Army List, 
1760-1800", "The British Sea 
Officers or Navy List, 1760-1800" 

(Archives Nationales du Canada, 
Ottawa), n'a pas permis d'identifier 
aucun Daniel McLean. Cependant, 
dans "The British Army List", 14 
juin 1779 , p. 150, on peut lire ce qui 
suit: 

"84th. Regiment of Foot, or Royal 
Highland Emigrants, 1st. Balt., Ame­
rica (84ième. Régiment de Terre, ou 
Régiment Royal d'lmigrants Ecossais 
des Terres Hautes, 1er. Bataillon, 
Amérique. 

Lieutenant Commandant Allan 
McLean, 12 juin 1775. 

Enseigne(Ensign): 
Hector McLean (2) . .. 12 juin 1775 

Lieutenants: 
Neil McLean ......... 14 juin 1775 
John McLean (1) ..... 14 juin 1775 
Lauchlan McLean .... 14 juin 1775 
Archibald McLean . ... 14 juin 1775 
Hector McLean (3) . . . 14 juin 1775 

Par ailleurs, un document militaire: 
(Haldimand papers, M.G. 21, Add. 
Mss. 21828, vol. Bl68), relate qu'un 
dénommé "Hector MacLean ", lieu­
tenant du 84ième. Régiment de Terre 
Ecossais a possiblement vécu dans les 
environs de Sorel à l'époque qui nous 
concerne, soit entre 1775 et 1790. 

"Il consiste précisément en une 
demande d'établissement à Catara­
qui (Long Sault, Haut Canada, main­
tenant Kingston en Ontario), daté du 
3 juillet 1784, par les militaires sui­
vants: les Lieutenants Hector 
MacLean (3), Achille McDonell, et 
Duncan Murray du 84ième Régiment 
de Terre Ecossais. 

L'ensemble des renseignements 
obtenus nous amène, comme le fait 
le généalogiste Claude Thé berge, à 
émettre l'hypothèse que Daniel et 
Hector sont en fait une seule et 
même personne. Enfin, rien n'indi­
que que Claire Gotron a engendré ses 
enfants avec deux conjoints 
différents. 

LA PRISE EN CHARGE DES 
ENFANTS: 

Aucun document indiquant une 
tutelle quelconque nous permet de 
de croire que Claire Gotron et 
Daniel /Hector McLean/MacLean ont 
élevé eux-même leurs enfants. En 
effet, même si Claire et Daniel/Hec-
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tor sont mentionnés comme parents 
ou conjoints, ils ne sont jamais cités 
comme présent dans les documents 
en notre possession: l'acte de nais­
sance de Louis-Stanislas, les actes et 
contrats de mariage de Sara et 
Pierre, l'acte de décès de Claire. Tout 
semble indiquer que leurs enfants 
ont été adoptés par des membres de 
la famille de Joseph Gotron ou par les 
beaux-frères ou belles-soeurs de 
celle-ci, principalement par la famille 
de Pierre Pelletier, dit Antaya, époux 
d'Elisabeth Larochelle, dite Godreau 
(la soeur de Claire Gotron). Ainsi, sur 
le contrat de mariage de leur nièce 
Sallie McLean avec Pierre Trempe, 
dit Piet, le 11 janvier 1802, rédigé 
dans la maison de Pierre Pelletier et 
d'Elizabeth Larochelle, dite 
Godreau, ces derniers agissent 
comme témoins représentant les père 
et mère de l'épouse. Ces derniers 
agissent également comme témoins, 
représentant les père et mère de 
l'époux, à l'occasion du mariage de 
leur neveu Pierre McLean à Gene­
viève Sicard, dite Carufel, le 11 juin 
1807. Egalement, Pierre Pelletier et 
Elizabeth Larochelle, par un acte de 
donation, en date du 11 juin 1807, 
cèdent une terre à Pierre McLean, à 
l'occasion de son mariage (Archives 
Nationales du Québec, Centre régio­
nal de la Mauricie Bois-Francs, greffe 
du notaire Charles-Louis Pratte. 
Recherche effectuée par Carl Beau­
lieu, historien, Chicoutimi). Ce qui 
précède suggère fortement que Sal­
lie et Pierre vivaient dans la famille 
de Pierre Pelletier. Finalement, 
l'acte de donation, ci-haut men­
tionné sous-entend que ni Claire, ni 
Daniel/Hector n'étaient propriétaire 
foncier. Actuellement, nous ne con­
naissons absolument rien de 
l'enfance et de la jeunesse d' Archi­
bald, de Louis-Stanislas et de John. 

On trouve une première trace 
d'Archibald à la Malbaie en 1809, 
dans le greffe du notaire François 
Sasseville (1799-1828), soit une: 
"Vente de bois par Hubert Pot de Vin 
(Potvin) à Jean (John) Thomas Lee, 
( oncle d 'Archibald, le mari d 'Angé­
lique Gotron, la soeur de Claire), le 
11 décembre 1809". 

Le nom de John McLean apparaît 
pour la première fois à la Malbaie en 
1826 dans le greffe du notaire 
Charles-Pierre Huot (1817-1865), lors 
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de la passation du: "Contrat de vente 
de Jean-Baptiste Simard à John 
McLean: d'un cheval blanc de treize 
ans pour la somme de 10 L., et de 
l'engagement de Jean-Baptiste 
Simard par John McLean comme 
domestique pour une durée d'un 
mois pour le salaire de 5 piastres 
espagnoles". (Archives Nationales 
du Québec, Centre d'Archives de la 
Capitale, Ste-Foy). 

Concernant Sara, nous n'avons que 
'l'acte et le contrat de mariage, para­
phés en 1802. Au sujet de Pierre, 
nous n'avons que le contrat de 
mariage et l'acte de donation d'une 
terre par Pierre Pelletier, tous deux 
datés en 1802, ainsi que l'acte de 
naissance d'une fille, Rosalie. L'acte 
de baptême de Louis-Stanislas com­
plète cette partie de notre recherche. 

LA TRADITION ORALE 

Plusieurs membres de ia famîiie, 
dont (Bertha Ferron, de la Malbaie, 
Ruth Rowan McLean, Clara McLean 
et d'autres, soutiennent que Claire 
Gotrow (Gotron, dite Larochelle), à 
la suite du décès de son époux Daniel 
lors de la traversée en Amérique, 
avait laissé en adoption deux autres 
de ses fils (Donald et John), et peut­
·être un troisième (Archibald) à des
soldats du régiment, lors d'une pre­
mière escale en Nouvelle-Ecosse,
avant de débarquer à Sorel avec
Archibald, notre aïeul, et John.

Selon la tradition orale, un révé­
rend ou un prêtre du nom de Donald 
McLean venant de Nouvelle-Ecosse, 
a visité à plusieurs reprises les famil­
les McLean de la troisième et de la 
quatrième génération qui vivaient à 
la Mal baie. Celui-ci se disait leur

cousin. Par la suite, nous avons 
appris que ce Donald McLean déte­
nait un doctorat en philosophie, qu'il 
a enseigné plusieurs années à l'Uni­
versité de Washington aux Etats­
U nis, et finalement, qu'il avait le 
titre de Monseigneur. 

SYNTHÈSE ET CONCLUSION: 

Cette première recherche prélimi­
naire sur l'origine des familles 
McLean du Québec, dont la source 
remonte à Daniel McLean et Claire 
Gotron, dite Larochelle, nous a per­
mis de rétablir certains faits concer-

nant nos aïeux. 

Premièrement, les informations 
obtenues, contrairement à la tradi­
tion écrite, confirment: (1) Que 
Daniel McLean n'est pas décédé sur 
le navire qui l'emmenait en Améri­
que pour la première fois, et qu'il a 
vécu à Sorel. (2) Que Claire Gotron, 
dite Larochelle est née et décédée au 
Québec et qu'elle était bien la con­
jointe de Daniel McLean. (3) Que de 
l'union de ce couple, sont nés en 
Amérique du Nord entre 1779 et 
1789 au moins cinq enfants: Archi­
bald, Sara, Pierre, Louis-Stanislas et 
John. (4) Que Claire Gotron, dite 
Larochelle ne s'est pas remariée en 
secondes noces à John Lee. (5) Enfin, 
qu'il n'existe pas au Québec d'acte 
ou de contrat de mariage entre 
Daniel/Hector et Claire. 

Deuxièmement, les résultats de notre 
recherche suggèrent que: (1) Daniel 
McLean était un militaire ayant 
appartenu au 84ième Régiment de 
Terre Ecossais qui fut cantonné dans 
les environs de Sorel entre 177 4 et 
1783. (2) Que Daniel et Claire n'ont 
pas élevé eux-mêmes tous leurs 
enfants. (3) Finalement, qu'entre 
1788 et 1802, pour des raisons que 
nous ignorons, le nom Hector 
MacLean, a été changé en celui de 
Daniel McLean. 

Troisièmement, l'ensemble des 
informations découlant de notre 
recherche, associé à l'imprécision des 
histoires écrite et orale de la famille 
nous amène à conclure qu'une con­
fusion chronologique et géographi­
que a pu se produire. En effet, con­
trairement à ce que nous révèle la 
tradition écrite, le fait que 
Daniel/Hector ne soit pas décédé lors 
de sa première traversée en Améri­
que du Nord, et que Claire soit née 
et ait été inhumée au Québec, mis en 
relief avec la tradition orale qui sug­
gère que nos premiers ancêtres au 
Québec étaient écossais de naissance, 
nous incite à penser que la tradition 
écrite est erronée, et à émettre 
l'hypothèse que: 

Ce ne soit pas Daniel/Hector qui 
est décédé sur le navire qui 
l'emmena en Amérique, mais 
bien le père de celui-ci. Ainsi, la 
mère de Daniel/Hector, dont 
nous ne connaissons pas le nom, 
et non Claire Gotron, aurait 



laissé deux ou trois enfants 
pour adoption en Nouvelle­
Ecosse avant de débarquer à 
Sorel avec un ou deux autres 
enfants, dont un aurait été 
Daniel/Hector. '' 

Enfin, il se pourrait que: 
Daniel/Hector soit le fils d'un 
des soldats du ''Frasers High­
lander Regiment" (1757-1763), 
formé pour se battre en Améri­
que, à Louisbourg et à Québec 
sous le commandement de 
Wolfe. Ce régiment fut dissout 
en 1763, et les soldats se virent 
offrir des terres. Plusieurs 
demeurèrent en Amérique du 
Nord, et en 1775 la majorité de 
ceux-ci s'enrôlèrent dans le 
"84ième. Régiment de Terre 
Ecossais''. 

Autrement dit, Daniel/Hector 
McLean et Claire Gotron, dite Laro­
chelle représenteraient en réalité la 
deuxième et non la première généra­
tion canadienne des familles McLean 
de notre lignée. 

LA TROISIÈME 
GÉNÉRATION 

Archibald McLean (1779-1877), fils 
de Daniel McLean et Claire Gotron, 
dite Larochelle. 

Un aïeul à la vie bien remplie, 
décédé presque centenaire et dont 
sont issus plusieurs centaines de des­
cendants dans les régions de Charle­
voix, du Saguenay et de Québec. 

Archibald, l'aîné des fils de Daniel 
et de Claire, né vers 1 779, épousa à 
la Malbaie le 13 janvier 1818, Marie 
Claveau, fille de Joseph, cultivateur 
du même lieu. De cette union sont 
nés douze enfants, soit sept garçons 
et cinq filles. Toutefois, seulement 
huit d'entre eux parvinrent à l'âge 
adulte, soit: Achille, Joseph, Archi­
bald, fils, Charles, Thomas, Pierre, 
Sophie, Marie-Louise et Adélaïde. 

Archibald, père, se trouvait déjà 
dans la région de Charlevoix en 1809. 
Cependant, c'est à compter de 1817 
qu'il exerce le métier de navigateur 
à la Malbaie, notamment comme 
capitaine des goélettes ''Elisabeth'' 
et "Labrador". Selon les actes nota­
riés retrouvés, de 1817 à 1865, Archi-

bald, père, outre le métier de navi­
gateur a également exercé, selon les 
années et les saisons, les métiers de 
charpentier et de marchand. Dans le 
greffe du notaire Héli Hudon de la 
Malbaie en date du 30 août 1854, se 
trouve le contrat suivant: "Vente 
pour la somme de 1 00L., par Archi­
bald McLean, fils à Siméon Turcot 
d'une goélette nommée ''Elmire' ', 
d'une longueur de 32 pieds et demi 
de quilles .... construite en 1849 par 
Archibald McLean, père, charpen­
.tier. '' Finalement, sa maison qu'il a 
érigée vers 1818 à la Pointe-au-Pic, 
fait encore fièrement face au fleuve. 
Il se retire vers 1866 et mène une vie 
de rentier jusqu'à son décès survenu 
en 1877. Pendant près d'un demi­
siècle, Archibald, père, a sillonné en 
tout sens le fleuve St-Laurent. Sa 
principale occupation consistait à 
faire le transport du bois et de mar­
chandises diverses entre la Malbaie 
et Québec. Ses excellentes connais­
sances en navigation lui valurent 
d'être souvent sollicité pour piloter 
des touristes et des personnalités 
importantes, du haut St-Laurent à la 
basse Côte-Nord, et sur la rivière 
Saguenay. Il peut-être considéré à 
juste titre comme un pionnier du 
transport maritime au Québec. 

LA QUATRIÈME 
GÉNÉRATION 

La descendance 
d 'Archibald McLean et de 

Marie Claveau 

1- Achille, navigateur, charpen­
tier et marchand, l'aîné, né et
baptisé à la Malbaie le 2 novem­
bre 1818. Marié à Marguerite
Gagné à St-Alexis de Grande­
Baie le 9 janvier 1849. Il a par­
ticipé de près à la colonisation
du Saguenay, car d'après
Damase Potvin, écrivain, il
pilota en 1838, du comté de La
Malbaie à Grande-Baie, La goé­
lette des '' 21 Associés'', pre­
miers colons des régions du
Saguenay et du Lac St-Jean.
Important propriétaire terrien à
La Malbaie, il fut avant tout
navigateur sur le St-Laurent et
le Saguenay. Il peut lui aussi, à
juste titre, être considéré

comme un pionnier des commu­
nications maritimes au Québec. 
Il est décédé à la Grande-Baie à 
l'âge vénérable de 92 ans, sans 
laisser de descendance. 

2- Sophie, née et baptisée à la
Malbaie le 18 octobre 1820.
Mariée à Louis Tremblay le 25
janvier 1859 à Chicoutimi.
Décédée le 21 février 1890 et
inhumée à Chicoutimi, sans
descendance.

3- Joseph, forgeron et commer­
çant, né et baptisé à la Malbaie
le 11 juillet 1822. Marié à
Josephte Bouchard le 11 février
1850. Décédé le 15 octobre 1887
et inhumé à la Malbaie. De nom­
breux actes notariés attestent
qu'il fut un propriétaire foncier
et immobilier important dans
Charlevoix, Malbaie et Pointe­
au-Pic. Dans le greffe de Mtre
Edouard Tremblay on retrouve
en date du 27 mars 1854, ] 'Acte
de Concession de trois arpents
de terre, de sa concession de St­
George, par l'Honorable John­
Malcom Frazer, seigneur de la
seigneurie de Mont Murray, en
faveur de Joseph McLean, for-

SOURCE: ERIC McLEAN. 

Achille McLean en 1904, à l'âge de 86 ans. 
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geron. Leur descendance com­
prend deux garçons: Alfred et 
Joseph, de même que quatre fil­
les: Marie, Marie-Elmire, Hen­
riette et Emma Marie-Anne. 

4- Archibald, fils, navigateur, né
et baptisé le 6 juin 1827 à la
Malbaie. Il épouse Henriette
Rousseau, le 24 octobre 1850 à
St-Roch de Québec. Décédé le 5
décembre 1903 à l'âge de 76 ans
et inhumé à la Malbaie. Dans le
greffe du notaire Hudon du 14
avril 1864, on peut prendre
connaissance d'un: ''protest à

la requisition de Sieur Archi­
bald McLean, fils, Maître et
Commandant, contre Sieur
Jean Gagné, écuyer notaire,
pour avoir désamarré du quai
du dit Sieur Gagné, la goélette
Alma, appartenant à Sieur
Charles Bégin hotellier de la

cité de Québec et celle de Capi­
taine Hubert Warren qui se sont
cognées et brisées. '' Il fut aussi
un pionnier des communica­
tions maritimes au Québec.
Leur descendance comprend
six enfants: Jean, George­
Edouard-Alfred, Marie-Delfine,
Marie-Georgianna, Marie-Adèle
(Rosanna) et Marie-Hélène.

5- Adélaïde, née et baptisée à la
Baie St-Paul le 29 août 1829.
Elle épousa le Capitaine de
Milice David Tremblay à la Mal­
baie le 23 septembre 1856.
Décédée à Chicoutimi le 4 mai
1897 à l'âge de 68 ans.

6- Charles, navigateur, né à la
Baie St-Paul le 3 juin 1832, et
décédé à la Malbaie le 29 juin
1915 à l'âge de 83 ans et
inhumé à la Pointe-au-Pic.
Charles se maria quatre fois. En
premières noces à Adélaïde
Savard à la Grande-Baie en
1857, dont est issu une fille:
Marie-Louise, mariée à Ferdi­
nand Jean à Chicoutimi en
1878. En deuxièmes noces avec
Henriette Poncy à St-Roch de
Québec en 1861, dont naquirent
cinq enfants: Guillaume, dit
William (maître-boulanger à
Chicoutimi), marié à Maria
Fortin-Sheehy, à Chicoutimi en
1906; Joseph-Ephrem, dit Jos
(Contremaître à la Compagnie
de pulpe de Chicoutimi), marié
à Eva Fortin-Sheehy à Chicou-

timi en 1897; Pierre, dit Pit, 
(navigateur), marié à Victorine 
Gérin à Laprairie en 1899; Geor­
gianna, mariée à Ernest Jean à 
Chicoutimi en 1890; et Alphon­
sine, dite Elmire (institutrice), 
mariée à Ubald Harvey à Chi­
coutimi en 1911. En troisièmes 
noces à Clara Talon, à la Mal­
baie en 1883, dont sont nés cinq 
enfants: François, dit Francis 
(ingénieur pour la Compagnie 
de chemin de fer Roberval 
Saguenay), marié en premières 
noces à Adèle Savard à la Mal­
baie en 1914, et en deuxièmes 
noces à Isabelle Warren à la 
Malbaie en 1929: Marie-Anna, 
mariée à Charles-Eugène Ped­
neault, menuisier, à Chicoutimi 
en 1908; et Caroline, mariée à 
Adélard Martel à la Pointe-au­
Pic en 1919. Finalement, en 
quatrièmes noces à Clara Rive­
rin à la Malbaie en 1896, sans 
descendance. À l'exception de 
la famille de Pierre, navigateur, 
qui s'est installé à Laprairie, 
tous les autres descendants de 
Charles ont pris racine dans la 
région du Saguenay. Charles fut 
navigateur toute sa vie, tour à 

Charles McLean et sa famille en 1895. De gau­

che à droite: Charley, Francis (à l'arrière), 

Caroline, Charles et Thomas. 

tour au service de plusieurs 
compagnies maritimes, dont la 
Clarke Steamship Lines. Il a 
parcouru le fleuve de long en 
large, des Grands Lacs à la 
Basse Côte Nord en passant par 
le Saguenay. Entre 1898 et
1902, il était Capitaine du 
navire à vapeur le "Folger" qui 
reliait, deux fois par jour, la

Malbaie à la Rivière Quelle. 
(Musée Régional Laure Conan, 
collection "Deux cents ans de 
villégiature dans Charlevoix''). 
La tradition orale soutient qu'il 
connaissait si bien le fleuve, 
qu'un peu avant la guerre de 
1914-1918, les services hydro­
graphiques du Canada bénéfi­
cièrent de ses connaissances 
pour effectuer le relevé des 
profondeurs et des courants du 
St-Laurent. 

Maria 

7- Thomas, navigateur et char­
pentier, né et baptisé le 21 mai
1834. Il épousa Hélène Murray,
une américaine, décédée en
1941 à l'âge de 97 ans à !'Hôpi­
tal Jeffery Hale, inhumée au
cimetière St-Patrick de Québec.
Il navigua sur le fleuve St-



SOURCE ERIC McLEAN 

Les enfants de Charles McLean (deuxième mariage). De gauche à droite: Pierre, Georgianna. 
William, Elmire et Joseph-Ephrem. 

SOURCE ERIC McLEAN. 

Laurent et la rivière Saguenay. 
Il effectua également du trans­
port maritime à long cours entre 
Montréal, Halifax et New-York. 
Selon la tradition orale, il aurait 
opéré la concession de pêche au 
saumon de la rivière Malbaie. 
Le 25 septembre 1889, à l'âge 
de 55 ans, Thomas disparut en 

Lorenzo McLean, fils de William, devant la 
boulangerie W. McLean. 

mer lors d'une tempête sur la 
rivière Saguenay. Son corps ne 
fut jamais retrouvé et il fut 
inhumé "in absentia" à Chicou­
timi. De ce mariage naquirent 5 
enfants: David, navigateur, 
capitaine du traversier le ''Bee­
mer", Roberval, Lac St-Jean, 
puis pilote de traversier entre 
Québec et Sorel; il pilotait éga­
lement les paquebots transa­
tlantiques sur le fleuve St­
Laurent, et du Bassin Louise à 
Québec il nolisait les capitaines. 
Marié à Hedwidge Murray à 
Chicoutimi en 1891, puis au 
même endroit, à Adéline Girard 
en 1909; Marie, dite Mary, 
épousa Ernest Gilbert à Chicou­
timi en 1893; Marie-Rose, dite 
Anna, mariée à J. Odule Bois­
seau à la Malbaie en 1904; Emi­
lie, dite Emily, mariée à Johnny 
Gilbert; Marie-Elmire, dite 
Mariella, dite !'Espagnole, née 
en 1886, (aventurière, expulsée 
de Cuba pour s'être impliquée 
dans la révolution cubaine), 
mariée en premières noces un 
dénommé Duval, et en deuxiè­
mes noces à un dénommé Ben-

David McLean, fils de Thomas, navigateur et 
capitaine du SS Beemer. 
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ning. Décédée en 1983 à l'âge 
de 97 ans à Vancouvert, sans 
descendance. 

8- Pierre, dit Peter, dit Pit, dit Pitre,
navigateur, charpentier et entre­
preneur, fils cadet .. ·Archibald.
Né et baptisé à la Malbaie le 1 7
août 1839, et décédé à Bagotville
le 3 novembre 1902 à l'âge de 63
ans. Il construisit à cet endroit le
célèbre Hotel McLean, établisse­
ment de réputation internationale
qu'il dirigea jusqu'à sa mort. De
cet établissement, Pierre dirigeait
également la concession de pêche
au saumon et de chasse de la
rivière à Mars, où des personna­
lités parmi les plus connues de
l'époque ont séjourné. Un article
intitulé ''Retour à Sainte­
Marguerite'' publié dans la revue
Saguenayensia, janvier-février
1962, page 9, relate l'événement
suivant survenu le 16 août 1860,
lors de la visite du Prince Albert­
Edouard: ''Ils sont débarqués 40,
avec tentes. Le Prince était avec
David Price ... Puis guidé par Pit

McLean, assisté de ... , ils ont re­
monté la rivière Sainte-Margue­
rite jusqu'à la chute à Omer".
Plusieurs actes notariés attestent
de la vitalité débordante de ce
pionnier de la région. Par exem­
ple, Pierre installa le premier
réseau téléphonique de Bagot­
ville. Il épousa Malvina-Jessie
Tremblay à St-Alexis de Grande­
Baie le 24 février 1868; de cette
union sont nés 11 enfants, dont 5
eurent une nombreuse postérité
dans la région: Edmour, mesu­
reur de bois, puis homme d'af­
faires, co-fondateur et vice­
président dans les années 1929
jusqu'à sa retraite de la Saguenay
Saw Mills, Ltd. Scieries du Sague­
nay, Ltée, de Port-Alfred, Qué­
bec. Marié en premières noces à
Laure Gravel à la Grande-Baie en
1904, et en deuxièmes noces à
Lucette Tremblay; John, marié à
Yvonne Corbelt à la Grande-Baie
en 1910; Catherine, mariée à
Herménégilde Tremblay à la
Grande-Baie en 1907, ils eurent
18 enfants; Anne-Marie, mariée
à Armand Côté à la Grande-Baie
en 1908; et Jeanne, femme qui
savait apprécier le théâtre, la
musique et le chant, mariée à
Robert Carr à Bagotville en 1914.
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Pierre McLean, dit Pitre. 

LA QUATRIÈME 
GÉNÉRATION 

La descendance 
de John McLean et 

Elisabeth Wheaton 

John McLean, entrepreneur et 
commerçant, époux d'Elisabeth 
Wheaton, décédé le 6 août 1851 à 
l'âge de 62 ans, inhumé à la Baie St­
Paul. En plus des traditions écrite et 
orale qui soutiennent communément 
que John était le frère d'Archibald, 
nous ne savons absolument rien de 
son enfance et de sa jeunesse. 

Tel que mentionné auparavant, la 
première trace connue de John se 
trouve dans le greffe du notaire 
Charles-Pierre Huot de la Baie St­
Paul en 1826. Néanmoins, plusieurs 
autres actes notariés, de 1826 à 1830, 
nous informent de ses activités à 
cette époque. En voici quelques uns 
qui témoignent de sa vie: (A) Greffe 
du notaire Huot: (1) le 20 juin 1827, 
'' Bail de loyer par John McLean à 
George Lapierre, pour le magasin 
attenant à la maison de la succession 
de feu Thomas Lee (son oncle, 
l'époux d'Elisabeth Larochelle, dite 
Godreau sa tante, la soeur de sa mère 
Claire), écuyer de Baie St-Paul; (2) le 
30 juin 1827

., 
"Vente de marchandi-

ses par Sieur John McLean à Sieur 
George Lapierre ''; (3) le 22 février 
1828, "Contrat des écuyers et com­
missaires de la Baie St-Paul, donné à 
John McLean de construire deux 
maisons, deux étables et deux gran­
ges habitables, pour la somme de 
l 75L "; ( 4) le 19 octobre 1828, "Con­
trat donné à John McLean pour la
construction d'une route de 12 mil­
les de long entre St-Pierre de la Baie
St-Paul et la paroisse de St-Joachim,
pour la somme de 50L"; (5) le 10 mars
1830, "Vente d'un cheval par John
McLean à Henri Tremblay, écuyer.''
(B) Greffe du notaire Charles Gau­
vreau: le 26 avril 1828, ''Contrat du
commissaire du chemin des Caps,
Jean-Baptiste Dupéré, donné à John
McLean pour défricher, construire et
entretenir un chemin de douze
lieues, ainsi que pour la construction
d'une maison, d'une étable et d'une
grange, pour la somme de lO0L."

1- John, né vers 1830, marié à
Sophie Lavoie le 16 novembre
1869 à la Baie St-Paul. Ils eurent
un fils John (Jos) né le lier.
décembre 1862, soit sept ans
avant leur mariage. John (Jos)
s'est marié à Elmire Dufour en
1899 à St-Roch de Québec.

2- Elisabeth, née vers 1829, mariée
à Charles-François Langevin le
18 avril 1849 à Québec.



Généalogie des familles 

McLEAN 

dont la source remonte à 

Daniel McLean et Claire Gotron, 

dite Larochelle 

Première génération 

Inconnu .............. Inconnue 

Deuxième génération 

2 Daniel/Hector .. (l) .. Claire Gotron, dite Larochelle 

Troisième génération 

3 Archibald ... (2) .... Marie Claveau . ... Mal baie 1818 
Achille 
Joseph 
Archibald, fils 
Charles 
Thomas 
Pierre 
Sophie ..... Louis Tremblay ..... Chicoutimi 1859 
Marie-Louise .... Marc Demeules .... Malbaie 1845 
Adélaide ...... David Tremblay ...... Malbaie 1862 

4 Sallie ( Sarah) ... (2) .. Pierre Trempe .. Berthier 1802 
5 Pierre ... (2) .... Geneviève Sicard, Maskinongé 1807 

dite Carufel 
Rosalie 

6 Louis Stanislas ... (2) ...... Né et baptisé (Berthier le 
15/05/1788) 

7 John ... (2). . . Elisabeth Veathon 
John, fils 
Elisabeth .... Chrs-Frs. Langevin .... Québec 1849 

Quatrième génération 

8 Achille ... (3) .... Marguerite Gagné .... B .  Baie 184l:J 
9 Joseph ... (3) ... Joséphine Bouchard ... Malbaie 1850 

Alfred 
Joseph 
Marie ....... Ferdinand Jean ....... Malbaie 1874 
Marie-Elmire .... Ls. P .  Lefrançois . ... Mal baie 1886 
Henriette ...... Maxime Ferron ...... Malbaie 1902 
Emma-Marie- Anne ... Henri Simard ... Malbaie 1898 

10 Archibald, fils ... (3) ... Henriette Rousseau ... 

Québec 1850 
Jean 

G. Ed. Alfred
Marie Delfine .. Gonzague Couturier .. Malbaie 1876
Georgianna .... J .B. Alfred Cimon .... Malbaie 1886 
Marie- Adèle (Rosanna) ... Joseph Rousseau ... 

Malbaie 1894 
Hélène ...... Joseph Couturier ...... Malbaie 1886 

11 Charles ... (3) ..... Adéline Savard ..... G. Baie 1857 
Marie-Louise (Mary) .. . .  Ferdinand Jean .... 

Chicoutimi 1878 
Le même .... Henriette Poncy .... Qc. St-Roch 1861 
Guillaume (William) 
Joseph-Ephrem (Jos) 
Pierre 
Georgianna ..... Ernest Jean ..... Chicoutimi 1870 
Alphonsine (Elmire) ..... Ubald Harvey ..... 

Chicoutimi 1911 
Le même . . . .. Clara Talon ....... Malbaie 1883 
François (Francis) 

lla Marie- Anna ... (11) ...... Chs. Eugène Pedneault 
Chicoutimi S .  C. 1908 

Louis-Joseph ... (lla) 
llb Caroline ... (11) .... Adélard Martel. ... Pte Pic 1919 

Charles ... (llb) 
Le même ....... Clara Riverin ....... Malbaie 1886 

12 Thomas . .. (3) .... Hélène Murry .... Etats-Unis 
David 

12a Marie (Mary) .. . (12). Ernest Gilbert Chicoutimi 1893 
Harry . . .  (12a) 
Raoul. .. (12a) 
Roméo ... (12a) 
Hélène ... (12a) 
A .-Marie (Mimie ... (12a). . . Arsène Simard 

12b M-Rose ( Anna) ... (12) ... J.-Odule Boisseau ... 
Malbaie 1904 

La même ...... Joseph Rousseau ...... Scol. 1926 
12c Emilie (Emily) ... (12) ......... Johnny Gilbert 

Roméo ... (12c) 
Gilberte ... (12c) 
Yvette ... (12c). . . Xavier Thibodeau 
M-Elmire (Mariella) ... (12) .......... M. Duval 
La même . . . . . . ....... M. Benning 

13 Pierre. (Peter) ... (3). . . . .. Jessie Tremblay 
G .  Baie 1868 

Edmour 
John 

13a Catherine ........... Herménégilde Tremblay 
S.A. 1907 

Gaston ... (13a) .................... Laurence 
Frère, économe, Séminaire Marie-Reine 
du Clergé, St-Jérôme, Lac St-Jean 

13b Anne-Marie ... (13) ..... Armand Côté. . S.A. 1908 
Jules 
Anette 
Lucie 
Jeanne ... (13b). . . Robert Carr ....... S.A. 1914 
M-Blanche (Mary) ... (13b). Alfred A. Warren.

S. A. 1893 
13c Emilie (Emily) . .. (13) ... Raymond Accolas ... 

La Havane 1907 
Maurice 
Jacques 
Raymonde 
Catherine 
Claire 

14 John ... (7). . . ... Sophie La voie ....... B.S.P. 1869 
Joseph (Jos) 

Cinquième Génération 

15 Joseph ... (9) .. Odile Fontaine .. St-Huges Bagot 1878 
Eglantine ......... J. -Clément Roy ........ . 

16 Alfred . .. (9) ...... Emilia Kane ...... Malbaie 1894 
17 Joseph (Jos) ... (9). Elmire Dufour. Qc, St-Roch 1899 
18 Jean (John) ... (10) .... . .. Georgianna Malouin 

dite Rinfret ..... Qc, St-Roch 1885 
Movie 

19 G .  ED. Alfred ... (10). Alice Couturier . Malbaie 1905 
Louis-Philippe 

20 Pierre ... (11) ... Victorine Guérin ... Laprairie 1899 
Charles- Aimé 
Thomas 
Joseph 
Isabelle 
Berthe 
Lucie 
Yolande 
Colette 
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21 Guillaume (William) ... ( l  l )Marie Fortin-Sheehy 
Chicoutimi S.C. 1906 

Lorenzo 
Joseph (John) 
Lucien 

21a Ruth ... (21). Maurice Rowan. Chicoutimi S.C. 1940 
James-Thomas ......... Dugas ....... .. Mrt. 
Le même ........ McNeil. .. .. .. . Etats-Unis 

22 Joseph-Ephrem (Jos) (11) .. Eva Fortin-Sheehy 
Chicoutimi S.C. 1897 

Patrice (Patrick) 
Gustave 
Marie-Jeanne .. Philippe Gagnon .. Chicoutimi S.C. 
La même .. ........ .. . 

22a Georgette ... Gérard Gaudreault ... Chicoutimi S.C. 

23 
24 

Rodolphe 
Clément 
Jacinthe 
Charles ... (11) ..... Hilda Aubin ..... Malbaie 1909 
François (Francis) ... (11) ....... Adèle Savard 

Clara 
Paule. 

Malbaie 1914 

. J. Henri Savard ...... Chicoutimi 
Thérèse. . . . ........... Benoît Dufresne 
Le même. . ... Isabelle Warren .... .. Malbaie 1929 

25 David ... (12) .. Hedwidge Murray .. Chicoutimi 1891 
David, fils (petit David) 

25a Marie-Cécile ... (25) ..... J.Emile Mercier. 
Chicoutimi 1921 

hucien 
Gaston 
André 
Roland 

25 Le même. . Adéline Girard ..... Chicoutimi 1909 
Stanley 
Maurice 
Pierrette .................. Jean Boivert 

25 Le même. . Philomène Arseneault 
Sergine. . . ............. Joseph Ratté 

25b Noella ... (25) ....... Jean Robert Cauchon 

26 Edmour. .. (13) ...... Laure Grave!. ..... S.A. 1904 
Robert 
Marie-Paule ..... Paul-Emile Gagnon ... .. S.A. 1948 

26a Clara ... (26) ......... Roger Labelle. 
Pierre ... (26a) 
Jean ... (26a) 
Guy ... (26a) 
Louise... (26a) ...... André Rochefort. 
Manon 
David 
Louis 
Madeleine ... (26a). . . .. Jacques Biron. 
Pierre . . ... ... Renée S amson ... . 
Stéphanie 
Pierre-Alexandre 
Cécile ... (26a) ........ Alain Paradis ... . 
Marie-Eve ... (26a) .... Normand Blackburn. 
Kenneth 
Jean ........... Clavélia Houle ..... . 
Geneviève 
Katherine 
Guy. . . . . . Carole Desmeules .. 
Guillaume 

27 John ... (13). . .. Yvonne Corbett ...... S.A. 1917 
J. Walter 
Paul 

Sixième génération 

28 Movie ... (18) ...... Marguerite Thériault. . 
29 Louis-Philippe ... (19) 
30 Charles-Aimé ... (20) ..... Perry Tremblay. 

Le même. . . ... Pierrette Dufresne .. 
31 Thomas ... (20) 

32 Joseph ... (20) 
33 Lorenzo ... (21) .. Cora Simard .. Chicoutimi S.C. 1936 

Eric (33) 
33a Lise ... (33) ..... Jean-Paul Gilbert ..... Dolbeau 19 

Sylvie ... (33a) 
34 J.-Joseph (John) ... (21) .. Rolande Gauthier .. 

Chicoutimi 
Errol 
William (Bill) 
Nelson 
Donald 
Allan 

35 J.E. Lucien ... (21) ... Louisianne Couturier .. . 

36 

37 

38 
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40 

Stéphane (Steeve) 
Lawrence 
Luc 
Dianne 

Chicoutimi S.C. 1951 

Patrice (Patrick) ... (22). Antoinette Duchesne. 
Chicoutimi S.C. 1922 

Gustave ... (22) .... ... Gracia Maltais. 
Guy 
Robert 
Rosaire 
Claude 
Gilles 
Michel 
Huges 
David, (petit David) ... (25). Orphélia Moreau. 

P.A. 1919 
Ls.-Philippe 
Léo-Paul 
Emilien 
Gaston 
Benoît 
Georgette .......... Paul Harvey .. 
Marie-Thérèse ...... Laurent Coulombe. 
Ruth....... . .. Noël Moisan ...... . 
Monique. . ......... Bouchard ... ... . 
Marcel 
Bertha 
Roland 
Maurice ... (25) ........ Ida Fitzback ........ Québec 
Stanley 
Carole 

Robert ... (26). 

Allan 
Patrick 
Thomas (Tom) 
Frank 
Pierre 

.............. Blanche Audet 
S.A .. 1930 

40a Odette ... ( 40) .... ........ . ..... .... Earl Leblanc 
S teeve 
Nancy . . . . ... ...... ... .. Roger Maillou 

40b Pierrette ... (40) ................ Romuald Gagnon 
Michel. .. (40b) 
Marc ... (40b) 
Yvon ... (40b) 
Luc ... (40b) 
Eric ... (40b) 
Lynne ... (40b) 
Lola ... (40b) 
Manon ... (40b) 

40c Monique ... (40). . Onésime Larouche 
Lynda ... ( 40c) 
Andrée ... (40c) 
Carole ... (40c) 

40d Hélène ... (40) 
41 John ... (26). . ........... Paula Fortin, S.A. 1948 

James 
Richard 
Robert 
Paul 
Suzanne ..... . . Carl Desbiens 



41a Linda ........................... Pierre Marquis 
Pierre-Luc ... (41a) 
Caroline ... (41a) 
Philippe ... (41a) 

41 Le même . . . . . . . . . . . . . . . . .. Angèle Verreault 
John-John 

42 J. Walter . .. (27) ................... Cécile Duguay 
Robert 

42a Louise ... (42) ................... Benoît Desbiens 
Sylvain 
Cynthia 
Dany 

42b Huguette ... (42) ................... Gilles Maltais 
Sébastien 
Frédéric 
Stéphane 

43 Paul . .. (27) 

Septième génération 

44 Eric ... (33) 

Michael (Micheil) 
James (Seuma) 
Ann-Mary (Anna) 

......... Claudette Loisel-Hickie 
Ste.Thé . ... Arvida. 1961 

45 Errol ... (34) .................... Arlette Davidson 
Brian 

46 William (Bill) ... (34) ............. Patricia Meighan 
Alison 
Célia 

47 Nelson ... (34) 
48 Donald ... (34). . ....... Hélène Cormier 
49 Allan ... (34) 
50 Stéphan (Steeve) ... (35) 
51 Lawrence ... (35) 
52 Luc ... (35) 
53 Louis-Philippe ... (36) .......... Pierrette Tremblay 
54 Léopold ... (38) 
55 Gaston ... (38) .................... Madeleine Côté 
56 Emilien ... (38) 
57 Benoît ... (38) 
58 Lucien ... (39) ..................... Rita Bélanger 
59 Gaston ... (39) .......... Juliette Boivin, Girard ville 

Le même .............. Lise Deslaurier, Jonquière 
60 André ... (39) ................... Charlotte Simard 

Le même ........................ Louise Bolduc 
61 Roland ... (39) ........... Maria Pedneault-Doherty 

Réjean 
Frédérick 
Lilie . . . . . . . ................... Donald Pelletier 
Rachel. . . . . . ........ Pierre La voie 
Josée 

62 Allen ... (40). . ... Nadine Ladurantais 
Steeve 
Patsy 

63 Patrick ... (40) .................. Suzanne Gagnon 
Daniel (Dany) 
Carl 
Kathleen 
Andrew 

64 Thomas ( Tom) ... (40) .......... Marlène Fitzpatrick 
Jimmy-John 
Cindy 
Sherry 

65 Frank ... (40) ..................... Marie Claveau 
66 Pierre... ( 40) ................... Dolorès Laforest 

Michael 
Peggy 

67 James ... (41). . . . . ..... Doris Gilbert 
Sara 

68 Richard ... (40). . . ..... Lynne Desbiens 
Valérie 
Marie-Eve 

69 Robert ... (41) .................. Claire Lalancette 
Karen 
Audrey 

70 

71 

Paul. .. (41) ...................... Lison Tremblay 
Marie-Christine 
John-John ... (41) 

La huitième génération 

72 Carl. .. (63) .................. Rose-Marie Bonneau 

73 

Kevin 
Gordon 
Daniel. .. (63) ... 
Jeremy 

............. Elisabeth Lagacé 

À l'issu de ce profil historique, biographique et généalogi­
que des familles McLean du Saguenay-Lac-St-Jean, nous 
constatons que pour des raisons historiques contextuelles, 
mais également par affinité, les membres du Clan McLean 
ont, très tôt, adopté volontairement la culture franco­
québécoise. Progressivement, par alliance principalement, 
ils se sont complètement intégrés à la société québécoise, 
en recevant beaucoup, mais également en contribuant de 
façon significative à son enrichissement. Ainsi, l'un ne 
devient pas l'autre, sans que l'autre ne devienne également 
l'un, c'est pourquoi nous parlons "d'intégration" à la société 
québécoise, plutôt que "d'assimilation", qui à notre sens 
revêt un caractère péjoratif négatif . 

En juin 1988, à l'occasion du 150ième anniversaire de la 
région, s'est tenue, à la maison mère des Soeurs du Bon Con­
seil de Chicoutimi, une première réunion partielle du Clan 
McLean francophone, d'origine écossaise, établi au Sague­
nay Lac St-Jean . À cette rencontre, étaient présents 80 des 
descendants d'Archibald McLean, notamment de ses 
enfants : Charles, Thomas et Peter. 

Cette réunion de famille a donné lieu à la formation offi­
cielle de l' Association du Clan McLean francophone du Qué­
bec. Toute personne, dont la source généalogique remonte 
à Daniel/Hector McLean et Claire Gotron, dite Larochelle 
et qui désire devenir membre en règle de l'Association du 
Clan McLean, doit communiquer avec l'un ou l'autre des 
membres suivants, du comité de direction: 

Dr Eric McLean 
1718 Coulomb 
Jonquière, Qc 
Rés .: (418) 548-9823 - Bur.: (418) 545-5393 

Mme Louise Labelle-Rochefort 
1388, Bégin 
Chicoutimi 
(418) 549-4558

M. James McLean 
1305, Paul-Omer Gagnon 
Ville de la Baie, Qc 
(418) 544-4773
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COMPTE RENDU 

Bertrand Tremblay avec la coll. de Jean-Marie Tremblay, 
Le progrès au quotidien, Montréal, Gaëtan Morin édi­
teur, 1988, xvi, 426 p. 

Les anniversaires de paroisses, d'institutions, d'entrepri­
ses privées, de coopératives sont souvent l'objet d'une 
publication quelconque qui souligne l'événement. À quoi 
servent ces publications? À faire connaître l'histoire de 
sa municipalité, de son institution ou de son entreprise 
à son patelin et à sa région. Malheureusement, dans ces 
publications, l'aspect publicitaire préoccupe souvent plus 
que l'aspect historique. La vocation auto-promotionnelle 
caractérise particulièrement le présent ouvrage. 

Le progrès au quotidien commémore les cent ans de la 
maison qui a opéré le Progrès du Saguenay, le Progrès­
Dimanche et le Quotidien. Le titre heureux du progrès
au quotidien réfère, certes, aux journaux mentionnés 
ci-dessus. Le titre correspond aussi au genre de
l'ouvrage. Le journal, c'est la nouvelle et la nouvelle,
c'est souvent la vie au quotidien. Mais cette histoire sous
la forme de faits saillants ne permet pas véritablement
de comprendre ce qu'a été l'aventure de la presse au
Saguenay et ce, nonobstant la qualité des choix d'arti­
cles et l'importance de l'iconographie.

Les vingt-cinq premières pages du volume regroupent par 
le biais de brefs textes différents éléments pour un por­
trait de la région. Sur le plan de l'information, ces tex­
tes présentent individuellement un intérêt plus ou moins 
valable. Toutefois, cette mosaïque de faits ne peut, en 
aucune manière, prétendre à un portrait de la région. 

La première partie de l'ouvrage (pp. 27-170) s'intitule 
L'entreprise. Toujours par le biais de brefs textes, le lec­
teur découvre quelques facettes de la presse régionale 
depuis une trentaine d'années: propriété des journaux, 
administrateurs, personnel. .. Par contre, des textes 
comme La dernière tournée de Duplessis, La défaite
de Rosaire Gauthier, Vous voterez contre moi, répon­
dit Trudeau ou encore Elisabeth II au royaume des
indépendantistes n'ont pas leur place. Il ne sont inté­
ressants que dans la perspective d'une chronique d"'évé­
nements marquants''! 

BÉDARD, Hélène, 1987, Les Montagnais et la réserve
de Betsiamites 1850-1900, Québec, Institut québécois 
de la recherche sur la culture, 149 p. 

Récipiendaire du prix Edmond-de-Nevers décerné 
annuellement par l'IQRC, Bédard nous convie à une 
incursion dans un domaine souvent occulté de l'histo­
riographie québécoise: la création des réserves amérin­
diennes et les conséquences de cette ségrégation spatiale 
pour les populations autochtones. 

L'étude de Bédard porte particulièrement sur le cas de 
la réserve montagnaise de Betsiamites. C'est dans la 
flambée du mouvement expansionniste de la colonisa­
tion et de l'exploitation forestière que celle-ci fut créée 
en 1861. Comme le souligne pertinemment l'auteure, le 
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Chronique d'une époque (pp. 173-331), la deuxième par­
tie du volume, présente à la fois l'évolution de la région 
et d'un journal depuis la fin du XIXe siècle. La méthode 
de faire l'histoire par les faits saillants notés dans les jour­
naux, quelque soient la qualité des faits et le sérieux de la 
sélection, a plutôt donné, dans le présent cas, un reflet 
de l'ensemble des préoccupations que des faits majeurs. 
Grands événements et simples peccadilles tendent à la 
même importance. Dommage que certains hommes 
comme Eugène L'Heureux ne retiennent pas davantage 
l'attention. Georges Vézina, un gardien de but, mérite 
presque autant d'espace que L'Heureux, un éditorialiste 
qui a marqué le contenu du Progrès du Saguenay. L'his­
toire par la chronique peut être un genre plaisant, mais 
un genre qui, en même temps, ramène presque la disci­
pline à l'époque gréco-romaine. 

Enfin, la dernière partie du volume (pp. 331-426) 
recueille des témoignages de différents personnages du 
monde religieux, politique, journalistique, sportif. Leurs 
propos réf ère nt globalement au monde de la presse et 
aux problèmes de la région. 

Le progrès au quotidien intéressera, certes, les lecteurs 
avides de nouvelles et de faits divers. Les informations 
recueillies semblent valables. L'ouvrage satisfera tou­
tefois moins les historiens et ceux qui s'attendaient à lire 
une histoire de la presse au Saguenay. L'absence 
d'analyse rend difficile la compréhension du phénomène 
de la presse régionale; les nombreuses informations ponc­
tuelles que les auteurs fournissent sur l'histoire et sur 
le contenu de la presse ne suppléent pas à l'analyse et 
n'informent aucunement sur les politiques des journaux. 
Enfin, le plan adopté témoigne d'abord d'un souci de 
mettre en valeur la presse contemporaine, ce qui répond 
à l'objectif auto-promotionnel. L"'histoire" de la presse 
d'avant 1960 vient en deuxième lieu. Pour le lecteur, 
c'est une procédure plutôt déconcertante. Cette manière 
de faire donne aussi l'impression d'une presse sans his­
toire et sans âme avant 1960, d'une presse qui ne mérite 
pas d'appartenir à l'histoire. 

Normand Perron 

confinement des populations amérindiennes au sein d'un 
territoire réservé dépasse cependant largement le cadre 
régional et reflète l'orientation générale de la politique 
canadienne à l'égard des autochtones, au siècle dernier 
- une politique dont la philosophie, faut-il le mention­
ner, n'a que par ailleurs peu évolué jusqu'aux années
1950. Les deux paliers du phénomène sont donc consi­
dérés à travers l'analyse critique des dimensions écono­
miques, politiques et démographiques de la société
montagnaise.

Bédard s'intéresse principalement à identifier les effets 
qu'a engendrés pour la population amérindienne, la 
création de la réserve. Elle démontre en outre, et de 
façon non équivoque, que les Montagnais de Betsiami-



tes n'ont pas assisté de façon passive aux diverses stra­
tégies de déstructuration, d'assimilation et de domina­
tion mises de l'avant par les autorités en présence - les 
missionnaires et l'Etat. Leur résistance est au contraire 
un phénomène abondamment relevé tout au long de la 
période étudiée. 

Enfin, de conclure l'auteure, si nombre des problèmes 
actuels que connaissent les Amérindiens sont des con­
séquences directes de l'encadrement en réserve, celle­
ci, d'un autre côté, "a peut-être favorisé la survie et le 
renforcement de l'identité indienne, et s'est métamor­
phosée en véritable bastion culturel" (p. 129). À la fois 
lieu de désintégration et de polarisation, la réserve porte 
donc en elle-même l'élément de sa propre contradiction. 

En considérant que le présent des Amérindiens 
d'aujourd'hui ne peut être saisi que par une compréhen­
sion de leur passé, Les Montagnais et la réserve de Bet­
siamites 1850-1900 nous apparaît comme une impor­
tante contribution à un chapitre de l'histoire trop sou­
vent ignoré. D'un style d'écriture accessible, il s'agit d'un 
ouvrage bien documenté, agrémenté de quelques illus­
trations et de photos d'époque. En somme, un ouvrage 
qu'il faut lire! (À souligner peut-être une petite coquille 
au niveau de l'édition de la figure 1, alors que la légende 
confond par une inversion la distribution des Tête-de­
Boule avec celle des Naskapis). 

Céline Larouche 

EN BREF 

PUBLICATIONS 

Cahiers de Saguenayensia / Histoire des municipali­
tés. Le numéro portant sur l'histoire de Notre-Dame-de­
La-Doré est maintenant disponible à la Société. 

Parc Saguenay sera le thème du prochain dossier de la 
revue Saguenayensia alors qu'à l'occasion des fêtes des 
municipalités de Saint-Fulgence, Saint-Eugène et La 
Doré, le dossier du troisième numéro de ce volume trai­
tera du Portrait des pionniers. 

Livres reçus 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU QUÉBEC, 1988, 
Microéditions de la Bibliothèque: catalogue 
1986-1988, ministère des Affaires culturelles, Bibliothè­
que nationale du Québec, Montréal, la Bibliothèque, 258 
pages. 

CARAFFE, Marc de, C.A. Hale et al., 1987, Les hôtels 
de ville au Canada, Ottawa, Environnement Canada­
Parcs, 358 pages. 

CONGRÈS ET EXPOSITIONS 

Un atelier sur l' Archéologie des Iroquoïens du Saint­
Laurent sera présenté dans le cadre du congrès de la 
Northeastern Anthropological Association qui se tiendra 
du 16 au 19 mars 1989. Pour informations, s'adresser à 
M. Claude Chapdelaine (Université de Montréal), au (514)
343-6909.

À voir: 
- une exposition sur les biotechnologies: ''Les usines du

vivant'', présentée au Musée du Fjord (Ville de la Baie)
à compter du 16 février jusqu'au 26 mars. Aussi, du
26 février au 2 avril, une présentation de photogra­
phies par Le Club de Photo de la Baie.

GOBEIL TRUDEAU, Marlen et Camille LAPOINTE (sous 
la direction de), février 1987, L' Anse-Saint-Jean. Iden­
tification des potentiels patrimoniaux pour fins de 
mise en valeur sur le territoire de l' Anse-Saint-Jean, 
rapport inédit, 122 pages. 

LE GROUPE HARCART, janvier 1988, Etude du terri­
toire municipal de l' Anse-Saint-Jean selon les volets 
archéologique, ethnologique et architectural, rapport 
inédit, 149 pages. 

MONTBARBUT, Johnny, 1985, Les colons de l'Aunis et 
de la Saintonge au Canada, Régime français 
1608-1763, (s.1.), (s.é.), 221 pages. 

TREMBLAY, Jeanne-D'Arc, La défense du Québec et 
la famille Tremblay, Montréal, Fides, 478 pages. 

TREMBLAY, Laurent (o.m.i.), Notre-Dame et son peu­
ple, Montréal, Editions Rayonnement, 111 pages. 

une incursion dans la vie des jeunes d'autrefois: "De 
l'enfance à l'âge adulte", présentée au Musée du 
Saguenay-Lac Saint-Jean (Chicoutimi) du 9 février au 
11 mars. Le musée présentera par la suite, à compter 
du 25 mars jusqu'au 30 avril, "Marcella Maltais: 38 ans 
de peinture''. 

enfin, du 20 février au 30 avril, le musée amérindien 
de Pointe-Bleue offre à ses visiteurs une expositioin 
de photographies qui mets en relief divers aspects de 
la vie quotidienne des gens de Pointe-Bleue. 
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THIFFAULT & SAINTONGE 

CENT VINGT-DEUX, RUE RACINE EST CHICOUTIMI, PQ. 

Alain Gagnon 
PDG 

Les communicateurs p.s. Saguenay-Lac-Saint-Jean ltée 
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(418) 543-5184

BOIS ET MATERIAUX DE CONSTRUCTION 

105, BOUL. DE LA GRANDE-BAIE NORD 
SUITE 302- C.P. 1155 
VILLE DE LA BAIE, ac TÉL.: 544-6811 
G7B 3P3 TÉLEX: 051-36252 

Bur. · 543-3333 

Rés.· 543-1033 

412, rue Jacques-Cartier, Chicoutimi, Qué. 

G7H 5C2 

DONOHUE 
ST-FÉLICIEN 

�
RAYMOND, CHABOT, 

MARTIN, PARE 

& ASSOCIES 

Comptables agréés 

72, rue Jacques-Cartier ouest 

Chicoutimi, Québec• G7J 1G2 

(418) 549-4142 



De père en fils ... 

Georges-Henri Perron, lng. P. 

Fernand Perron, L. Sc. C. 

André Perron, lng. P. 

. .. constructeurs au Saguenay 

depuis quatre générations 

Denis Perron, lng. P. 

Imprimerie Commerciale Coop 

34, rue Jacques-Cartier Est, Chicoutimi, Oc 

tél.: 543-4407 

2361, rue St-Dominique, Jonquière, Oc 

tél.: 547-4747 

[}(;n111naye d nos pionniers 

,fa, on/ 1111s noll'e belle réyion ,/u @J�guenay-c¾cic-@ft-8"ean 

sur fu voie ,Ju Jyncm11.rn,e cl Je la prospéri1é 

J.-Euclide Perron 

LIMITÉE 

CHICOUTIMI - TÉL.: 543-0715 

Merci à nos membres 

d'avoir répondu à notre appel 

au sujet de leur abonnement, 

d'abonnements-cadeaux 

et de dons généreux. 

ades 
quiëreJ 

MAISON DELA 

PRESSE 
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LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DU SAGUENAY 
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IL Y A CENT ANS: 

L'année 1889 est marquée principalement par la fondation des municipalités de l' Anse 
au Foin (Saint-Fulgence) par Michel Simard et de la colonie de Rivière-au-Doré (La Doré). 
(Sur la municipalité de Saint-Fulgence, un ouvrage relatant son histoire doit p.:i:raître pro­
chainement; sur celle de La Doré, voir LA DORE: AUX CONFINS DE L'ARRIERE-PAYS 
par Russel Bouchard, col. Histoire des municipalités, no 7). 

Autres événements importants: 

3 mai: 
Pose de la première pierre des fondations d'un nouvel évêché, le troisième. La cons­
tructi9n de ce nouvel édifice se poursuivra pendant une année et plus. (ÉVOCATIONS 
ET TEMOIGNAGES, p. 451). 

17 mai: 
La première montée d'un bateau à vapeur aux chutes de la rivière Mistassini. (Voir SAGUE­
NAYENSIA, 1962, pp. 90-91). 

15 - 16 juillet: 
Visite pastorale de Mgr Bégin à l'Anse-Sainte-Etienne. À ce moment-là, 422 catholiques 
et 30 protestants vivaient à cet endroit. "En hiver, 400 hommes qui travaillaient dans 
les chantiers des environs venaient s'ajouter à la population régulière et l'été 150 à 200 
qui logeaient dans les pensions." C'est grâce à cette visite que la petite paroisse a été 
officiellement reconnue dans le diocèse de Chicoutimi. (MGR MARIUS PARE, tome 2, 
p. 181).

27 août: 
Un premier prêtre résidant est accordé à la population de Saint-Coeur-de-Marie (Mis­
touk), à celle de ,Saint-Cyriac (Cascouïa), et à celle de Sainte-Zoé des Bergeronnes. (EVO­
CATIONS ET TEMOIGNAGES, p. 451). 

9 septembre: 
Les Missionnaires Oblats de Marie Immaculée s'établissent sur la Réserve mon�agnaise 
de Pointe-Bl�ue, en vue de desservir sa population d'une façon permanente. (EVOCA­
TIONS ET TEMOIGNAGES, p. 451). 

27 octobre: 
Naissance de John Murdock. 

8 novembre: 
Fondation à Baie-Saint-Paul de l'Hospice Sainte-Anne, par l'abbé Ambroise-Martial 
Fafard, curé du lieu, après avoir été curé d� la paroisse Saint-}:rançois-Xavier de Chi­
coutimi d'octobre 1880 à septembre 1889. (EVOCATIONS ET TEMOIGNAGES, p. 451). 

À l'automne: 
Grave épidémie de fièvre typhoïde à travers toute la région. Les écoles sont fermées 
et on placarde les maisons des malades. (SAGUENAYENSIA, 1988, no 2, p. 39). 

Autres événements: 
Naissance de la première "briquade" à la Rivière-aux-Sables (Jonquière). (Voir SAGUE­
NAYENSIA, 1959, p. 8). 

Rapport d'arpentage par P.-Horace Dumais (1837-1906) sur les rivières Péribonka et 
Manouan. Il est à noter que c'est lui qui a exploré pour la première fois la région de 
la Manouan. (SAGUENAYENSIA, 1967, p. 130). 

ROLAND BÉLANGER 
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Directives aux auteurs 
Saguenayensia diffuse des articles et 
des documents sur l'histoire du 
Saguenay - Lac-Saint-Jean et des 
régions voisines ainsi que des études 
d'intérêt régional. Chaque numéro 
de la revue compte un dossier d'arti­
cles commandés expressément et des 
articles hors thème librement soumis. 
Les thèmes des dossiers sont annon­
cés dans la section des chroniques (voir 
la chronique En bref). 

Les auteurs désireux de soumettre 
un article doivent apporter une atten­
tion particulière à la qualité du français. 
De plus, la revue étant une publication 
favorisant la vulgarisation scientifique, 
les auteurs sont invités à présenter leur 
texte dans un style accessible. 

Les articles publiés dans la revue 
sont des travaux originaux, qui n'ont 
donc pas paru dans d'autres publica­
tions et soumis uniquement à Sague­
nayensia pour publication. 

Les articles sont soumis à un comité 
de lecture. L'auteur demeure toujours 
le seul responsable des opinions qu'il 
exprime dans un article. Pour tout 
changement de fond, l'auteur est con­
sulté. La rédaction se réserve toutefois 
le droit d'effectuer toute correction 
mineure sur le style. La revue ne 
s'engage pas à publier un texte 
proposé. 

Aucune somme relative au droit 
d'auteur n'est payée à un auteur. Cha­
que auteur reçoit dix exemplaires de la 
revue. 

Présentation 
Pour la plupart, les exigences sont 

simples et requièrent peu de travail 
supplémentaire de la part de l'auteur.· 
Si nécessaire, celui-ci est invité à com­
muniquer avec la direction de la revue. 

La revue n'accepte des textes que 
s'ils sont dactylographiés à double 
interligne (environ vingt-cinq (25) lignes 
par page) sur feuilles de 21,5 sur 28 cm 
(8,5 sur 11 pouces), au recto seule­
ment. Les auteurs sont priés d'éviter le 
plus possible les corrections faites à la 
main. 

Les textes ne doivent pas dépasser 
vingt-cinq (25) pages. L'auteur a soin de 
paginer son texte. Dans le cas de tex­
tes dépassant vingt-cinq (25) pages, la 
revue se réserve le droit d'étaler la 
publication sur deux numéros. Puisque 
Saguenayensia est illustrée, les auteurs 
sont invités à faire parvenir avec leur 
texte des cartes, des photographies 
(noir et blanc), des illustrations ou 
même de brefs documents. Seuls les 

documents d'une qualité suffisante 
peuvent être reproduits. Les docu­
ments sont numérotés et les légendes 
doivent être dactylographiées. Un texte 
de vingt-cinq (25) pages peut être 
accompagné de trois ou quatre docu­
ments, ou plus, après entente au préa­
lable avec la direction. 

Les textes devront être envoyés en 
deux exemplaires. 

Un titre bref et précis est apprécié. 
Des sous-titres sont également néces­
saires pour la plupart des articles. Les 
titres et les sous-titres sont dactylogra­
phiés en caractère gras (ou soulignés 
deux fois). 

L'auteur indique son nom - et s'il le 
souhaite son affiliation institutionnelle 
ou autre - sous le titre de l'article en 
première page. 

Les mots étrangers et les mots en 
italiques sont soulignés une fois. 

Le Dictionnaire Général de la Lan­
gue Française au Canada (Bélisle) est 
recommandé pour l'orthographe des 
canadianismes. 

Le Répertoire toponymique du Qué­
bec (Commission de toponymie) est 
recommandé pour l'orthographe des 
noms de lieux géographiques (rivière, 
lac, rang, municipalité, canton, comté ... ). 

La revue souhaite l'utilisation du sys­
tème international pour les mesures et 
leur désignation. Ex.: 10 $, 10,50 $, 
22h10, 2,2 cm ou 2,2 centimètres ... 

Les lexiques des règles typographi­
ques, les guides à l'intention des édi­
teurs et des rédacteurs et Le Bon 
Usage (grammaire Grévisse) fournis­
sent des renseignements précis sur les 
usages courants (abréviations, emploi 
des majuscules, des tirets, des traits 
d'union, etc.). 

Les citations comptant plus de cinq 
(5) lignes sont dactylographiées en
retrait et à simple interligne. La réfé­
rence suit immédiatement.

Les notes sont regroupées sur une 
feuille séparée. Elles doivent être brè­
ves et réduites au minimum. 

La référence, entre parenthèses ( ... ), 
comporte le nom de l'auteur, la date de 
l'ouvrage cité et la page. Le début du 
titre est ajouté s'il y a risque de confu­
sion. Exemple: (Vien, 1955, p. 222). Un 
document d'archives, une lettre par 
exemple, est ainsi cité: (Tremblay, 
1962). Pour un article de journal, la réfé­
rence donne le titre et la date du jour­
nal (Le Progrès du Saguenay, 6 janvier 

1912). 

Les sources et la bibliographie sont 
présentées sur une feuille séparée. 

Les titres de la bibliographie sont 
classés par ordre alphabétique 
d'auteurs. Si différents ouvrages d'un 
auteur sont cités, la présentation tient 
compte de l'ordre chronologique en 
commençant par le plus ancien (voir 
l'exemple). 

Exemple de présentation des sour­
ces et de la bibliographie. 

Sources 

Les références doivent comporter le 
dépôt d'archives, le fonds (s'il y a lieu), 
le titre et la date du document (avec la 
cote s'il y a lieu). Que le choix des varia­
bles utilisées permettent de retracer 
avec le moins de difficultés possibles 
le document consulté. 

1. Archives de la Société historique
du Saguenay, Fonds Société abc: Mgr 
Victor Tremblay à René Hardy, 6 jan­
vier 1962; Mgr Victor Tremblay à Jac­
ques Tremblay, 12 février 1964; etc. 

2. Archives nationales du Québec à
Chicoutimi, Fonds Mgr Victor Trem­
blay: Mgr Victor Tremblay à Mgr Geor­
ges Melançon, 10 avril 1950; etc. 
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Pour un article, la référence doit don­
ner le nom de l'auteur, le titre de l'arti­
cle, le titre de la revue, le volume, le 
numéro, le mois et l'année, les pages. 
Voir l'exemple suivant et veuillez 
remarquer la ponctuation. 
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des Trappistes dans la région de Mis­
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